Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


http://www.archive.org/details/coupdoeilphilosoOOcler 


'itimés  j  Pairie, 

ION    DU    ROI, 

Princes  légitimes  dans  les  Cours  de  Parlement, 
o 

avons  révoqué  celui  du  feu  Roi  du  mois  de 
juillet  I  7  I  4  5  enlemble  fa  Déclaration  du  2  5 
mai  1715^  par  laquelle  il  auroit  ftatué  & 
ordonné  qu'il  ne  feroit  fait  aucune  différence 
entre  les  Princes  du  Sang  royal  &  fefd.  fils 
légitimés  5  ôc  leurs  defcendans  en  légitime 
mariage ,  &  en  conféquence  qu'ils  prendroienr 
la  qualité  de  Princes  du  Sang  ^  &  qu'elle  leur 
feroit  donnée  en  tous  aâ:es  judiciaires  &  au- 
tres quelconques,  &:  que  foit  pour  le  rang, 
la  féance  ,  &  généralement  pour  toutes  fortes 
de  prérogatives ,  les  Princes  de  fon  Sang  5c 
fefd.  fils  légitimés  ôc  leurs  defcendans  feroient 
traités  également  5  conformément  aud.  Édir 
du  mois  de  juillet  i  7  i  4.  Et  néanmoins  ayant 
égard  à  la  polTefTion  dans  laquelle  étoient  nos 
très-chers  &  trés-amés  oncles  le  Duc  du 
Maine  &  le  Comte  de  Touloufe  ^  de  recevoir 
dans  notre  Cour  de  Parlement  les  honneurs 
qui  leur  avoient  été  déférés  depuis  ôc  en  con- 
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ÉPITRE   DÉDICATOIRE 

A  M.  LE  COMTE  DE  L^*^ 

CAPITAINE  DE   DRAGONS, 


UISSE  cefo'ihle  écrit  être  accueilli  du  f âge  ! 
Puijfe  l'humanité  jouir  de  mes  fuccès  ! 
Maplume,  ô  Léopold!  t'en  confacre  r  hommage; 
Cep:  toi  qui  m'infpiras  d'ébatccker  ces  ejfais* 
Témoin  de  tes  dejirs  &  famé  déchirée , 
Je  jurai  d'être  aujji  l'appui  du  citoyen. 
Ainji  de  la  vertu  cette  flamme  facrée  ^ 
De  ton  généreux  cœur  a  pajfé  dans  le  mien  ; 
Mats  fl  le  plus  doux  nœud ,  ce  charme  de  la  vie  , 
Si  J^ amitié  toujours  réunit  nos  efprits  , 
Ce  beau  penchant  n'efl  rien  fans  la  philofophie , 
Qui  juge  les  vertus  pour  leur  donner  un  prix,. 


ÊPITRE  DÉDICATOIRE. 

Lein  denous  cet  orcjueil,  ce  monjlre  que f  abhorre^ 
Qui  redent  des  vajfaux  enchaînés  fous  fes  lois  ! 
Par  toi  la  liberté  doit  reparoitre  encore. 
Tu  dis  :  le ferfejî  homme  ,  &je  cannois  fes  droits. 
Peut-être  un  jour  les  tiens  ,  affranchis  à  ma  vue  ; 
Des  pères  ^  des  encans  qui  béniront  tes  jours  ^ 
Les  larmes  &  les  cris  d'une  paroijfe  émue  ^ 
Quivoit  dans  unfei^neurffonefpoir,f on  recours. 
Un  fpeclacle  Jî  doux  fait  treffailUr  mon  ame, 
.  Dans  mon  tranfportje  dis  :  qu'importe  le  talent^ 
Lorfque  de  la  vertu  le  beau  feu  nous  enflamme  ^ 
Le  ^èle  excufe  tout ,  le  fage  efl  indulgent. 
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PRÉFACE. 

VJ  N  coup-d'œil  n'eft  pas  une  compilation, 
encore  moins  un  faftidieux  recueil  d  cru- 
dités citations  péniblement  entaflees.  Il 
pèfe  les  autorités  dans  la  balance  de  la 
raifon ,  dédaigne  les  textes  &  laiffe-là  leurs 
auteurs.  Ce  n'efl  pas  aux  pieds  des  Du- 
moulin ,  des  d'Argentré ,  des  Guyot,  que 
le  philofophe  va  méditer  fur  les  droits  de 
l'homme  :  il  craindroit  que  la  vapeur  mor- 
telle qu'exhalent  les  feuillets  de  leurs  pou- 
dreux in-folio ,  ne  fît  fur  la  vie  morale, 
ce  que  Tombre  du  mancenillier  fait  fur  la 
vie  naturelle.  Le  politique ,  ami  &  pro- 
tecteur de  la  liberté,  préfère  fouvent  les 
rêves  du  bon  abbé  de  Saint-Pierre,  aux 
favans  mémoires  du  publicifle  Grotius.  Il 
applaudit  aux  projets  du  chancelier  de 
Lamoignon  (i),  apprécie  Dunod  ,  & 
ferme  le  traité  de  la  main-morte, 
■  Il 

(  I  )  Foyci  les  Notes  ^  la  fin  de  l'ouvrage. 
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V)  PRÉFACE. 

Ce  coup-d'œll ,  comme  on  le  voit , 
ne  convient  qu'à  ceux  qui  ont  la  vue 
{aine  ;  des  yeux  fafcinés  ou  éblouis  fe- 
roient  ofFufqucs.  Il  pourroit  armer  le  pré- 
jugé &  fcandalifer  Tignorance  :  une  in- 
jure perfécution  pourroit  devenir  l'indi- 
gne récompenfe  du  zèle  &  du  courage 
patriotique.  Lefteur  honnête  &  fenfible, 
èft-ce  là  celle  que  vous  réfervez  au  ci- 
toyen généreux  qui  trace  ces  lignes  ? 
LaifTez-lui  du  moins  un  prix  qui  n'eft  pas 
au  pouvoir  des  médians  ,  le  fentiment 
flatteur  d'un  cœur  pur,  &  le  témoignage 
d'une  confcience  qui  n'a  point  à  rougir. 

D'autres  peuvent  faire  un  plus  beau 
livre  ,  mais  nul  ne  fauroit  écrire  avec 
plus  de  vérité  &  de  meilleure  foi.  On 
peut  bien  être  plus  éloquent ,  plus  pro- 
fond ,  plus  perfuafif;  mais  où  eft  le  mortel 
mieux  intentionné  &  plus  ardent  pour  le 
bonheur  de  ks  femblables? 
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INTRODUCTION. 

X^EPUis  que  la  France  a  rougi  de  fon 
gouvernement  gothique  ,  depuis  qu'elle  a 
iecoué  fes  chaînes  féodales ,  la  Hberté ,  fille 
de  la  raifon  &  de  l'équité ,  a  régénéré  l'eA 
pèce  humaine.  Les  rois  fortis  de  la  tutelle 
de  leurs  vafîaux  ,  ont  régné  en  fouverains 
chéris  &  refpeftésj  les  peuples  affranchis 
du  joug  de  leurs  tyrans  fubalternes,  &  de- 
venus fujets  de  l'état ,  ont  obéi  en  citoyens 
généreux.  A  l'abolition  de  l'efclavage  ,  à 
cette  nuit  de  plufîeurs  iîècles  de  barbarie , 
a  fuccédé  le  jour  le  plus  pur  &  le  plus  lu- 
mineux ;  le  trône  a  été  affermi  fur  fes  fonde- 
mens  ébranlés  ;  une  majeffé  plus  vraie  a 
brillé  fur  le  front  des  rois  ;  une  gloire  plus 
/blide  a  environné  leur  diadème  en  même 
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vnj  Introduction. 

temps  que  l'indurtrie  a  peuplé  les  cités  Se 
fait  fleurir  les  campagnes.  Le  citadin  jufque- 
là  ifolé  dans  fes  murs  comme  refclave  dans 
fes  fers ,  a  fenti  le  prix  de  fes  franchifes  & 
l'orgueil  de  fon  exiftence.  Dans  ces  villes 
défertes  &  pauvres ,  qui  n'offroient  aux  re- 
gards que  les  lambeaux  de  l'indigence  ou 
la  hache  des  tyrans,  le  commerce  a  répandu 
fes  richefTes ,  la  raifon  fes  lumières ,  &  les 
beaux  arts  leurs  plaifirs. 

Sur  cette  glèbe  infertile ,  où  le  cultivateur 
étoit  fervilement  attaché  avec  le  vil  animal 
qui  partageoit  fes  fueurs,  la  Hberté  a  fait 
éclore  les  produftions  des  deux  mondes;  la 
terre ,  qui  ne  devoir  rien  à  des  brigands  qui 
la  défoloient ,  ni  à  des  efclaves  qui  la  culti- 
voient  fans  vigueur  &  fans  efpoir ,  efl  de- 
venue hbérale  Se  féconde  fous  la  main  du 
colon  affranchi  &  du  cultivateur  proprié- 
taire. L'époque   de   i'affranchilîement  des 


Introduction.'  î^t 

ferfs  a  donc   été  celle  du  bonheur  public. 
Depuis  le  trône  jufqu'à  la  chaumière,  tout 
s'eft  reflenti  de  cette  heure ufe  révolution; 
mais  à  qui  l'humanité  doit-elle  ce  bienfait? 
Au  chriftianifme  en  partie,  dont  la  morale 
profcrit  l'efclavage  autant  que  la  fuperfti- 
tion  cherche  à  l'établir  ;  à  la  philofophie, 
qui  a  éclairé  les  rois  &  leur  a  montré  les 
droits  inahénables  de  l'homme  j  à  l'excès  de 
l'oppreffion  même  qui  donna  la  liberté  à  la 
Suide  &  à  la  Hollande  j  enfin  à  mille  caufes 
combinées  ,  conduites  par  la  main  de  l'Etre 
bienfaifant  qui  veille  au  bonheur  des  mortels, 
&  dont  l'effet  devoit  être  la  chute  des  tyrans 
&  la  liberté  des  peuples  -,  aufii  n'eft-ce  qu'aux 
princes  chéris  du  ciel  qu'eft  réfervée  la  gloire 
de  voir  tomber  les  fers  de  leurs  fujets  &  de 
régner  fur  une  nation  libre  :  tandis  que  les 
méchans  ne  font  entourés  que  d'efclaves  qui 
les  avililTent,  les  bons  rois  ne  comptent  que 
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des  citoyens  dont  l'hommage  les  honore. 
Peuples ,  au  lieu  de  polir  le  marbre  &  de 
faire  fervir  le  bronze  à  éternifer  la  vanité  des 
monarques  faflueux  ,  tombez  aux  pieds  des 
princes  bienfaifans ,  faites  pafTer  à  la  pofté- 
rité  la  plus  reculée,  les  noms  de  ceux  qui 
ont  mis  leur  gloire ,  non  à  conquérir  des 
provinces ,  mais  à  affranchir  du  joug  de  la 
fervitude,  celles  que  la  fortune  leur  avoit 
foumifes.  Français,  écrivez  dans  vos  faftes, 
gravez  même  fur  les  colonnes  de  vos  tem- 
ples ,  cet  édit  de  fagefle  &  de  juftice  dont 
Louis  XVI  vient  d'iiluflrer  un  règne  déjà 
remarquable  par  les  époques  les  plus  brillan- 
tes, cette  loi  qui  abolit  la  main-morte  dans 
les  domaines  de  la  couronne ,  &  qui  fupprime 
ie  droit  de  fuite  dans  tout  le  royaume,  cette 
loi  immortelle  digne  de  la  reconnoifîance 
de  tous  les  {iècles ,  a  été  reçue  avec  les 
tranfports  de  l'acclamation  générale.   Les 
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magiflrats  d'une  feule  province  lui  ont  re- 
fufé  la  fanftion  légale  ;  mus  peut-être  par 
Tintérêt  privé,  afTourJis  auffi  parles  criaille* 
ries  des  moines  &  des  feigneurs  égoïftes , 
ils  ont  méconnu  la  voie  du  fouverain  ;  ils 
ont  ofé  lui  conteiler  le  droit  d'avoir  un 
peuple  à  luij  &z  de  régner  fur  une  nation 
libre.  Mais  fi  les  troubles  de  la  guerre  ou 
les  négociations  de  la  paix  ont  retardé ,  de 
la  part  du  prince,  la  jufîion  qui  doit  mettre 
un  terme  à  l'indifférence  des  magiflrats  ,  & 
*un  frein  à  l'avarice  des  vaflaux ,  l'heure  efl 
venue  de  déférer  à  la  patrie  fes  oppreffeurs. 
Eh  î  qu'auroit  le  philofophe  à  redouter  dans 
une  caufe  aufîi  jufte  ?  N'eft-ce  pas  à  lui  à 
venger  le  fouverain  du  criminel  dédain  qui 
rejette  fa  loi ,  ou -de  la  lâche  complaifance 
qui  la  laifTe  enfreindre  ?  N'efî-ce  pas  à  lui  à 
prendre  les  Dieux  &  les  hommes  à  témoins 
des  outrages  faits  à  l'humanité  ?  N'eft-ce 
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pas  à  lui  enfin  à  citer  au  tribunal  de  la  raifon  , 
les  crimes  des  tyrans  &  les  droits  de  l'op- 
primé? 

Magiflrats ,  qui  par  vos  arrêts  fixez  les 
deftins  d'une  province  dont  vous  fûtes 
toujours  l'amour  &  l'ornement;  vous,  vic- 
times naguère  des  fcandales  du  defpotifme, 
qui  réclamiez  avec  tant  d'énergie  les  droits 
de  la  liberté  Se  de  la  propriété ,  eft-ce  à 
vous  aujourd'hui  à  les  combattre?  eft-ce  à 
vous  à  fouffrir  qu'on  nous  afferviffe  ? 

Puifle  ce  foible  écrit  réveiller  dans  vos 
âmes  ces  fentimens  généreux,  ces  maximes 
vertueufes  qui  vous  honoroient  lorfque  la 
bonté  de  Louis  vous  rappela  fur  les  lis  l 
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CHAPITRE   PREMIER. 

Idée  de  la  Main-morte, 

L  'h  o  m  m  e  naît  libre  ;  la  main-morte  le 
dévoue  à  refclavage.  Le  main-mortable  aux 
yeux  de  la  loi  féodale ,  eft  un  être  avili 
qui  appartient  à  un  maître  &  qui  fait 
partie  de  fa  propriété.  Ce  n'eft  point  un 
homme  ,  c'efl:  un  ferf  ;  &  la  glèbe  maudite 
qu'on  abandonne  à  fes  fueurs  ,  &  celle  qui 
çft  le  prix  de  fon  induftrie,  &  les  enfans 


(14) 

à  qui  il  donne  le  jour ,  &  la  compagne 
deftinée  à  le  confoler  de  la  cruauté  du  fort, 
tout  eft  marqué  du  fceau  de  la  fervitude. 
Les  premiers  bienfaits  de  la  nature  fervent 
de  prétexte  à  des  injuftices  encore  plus 
abfurdes  ;  il  dépend  du  feigneur  pour  l'air 
qu'il  refpire ,  pour  le  feu  qui  le  réchauffe  , 
pour  la  terre  qui  le  porte. 

Encore  s'il  lui  étoit  libre  d'abjurer  cette 
terre  de  défolation  ,  &  de  porter  fur  un 
fol  moins  rio;oureux  fon  travail  &  fon 
induftrie  !  mais  un  maître  impitoyable  , 
femblable  au  vautour  qui  pourfuit  fa  proie-, 
le  revendique  par- tout  5  il  traverfe  les 
provinces  ,  il  paffe  les  mers^  &  le  fuit  d'un 
hémifphère  à  l'autre. 

Quel  eft  donc  fon  crime  ?  Celui  d'être 
main-mortable  j  &  pour  l'expier,  il  fera 
entaché  ,  affervi  pendant  fi  vie  ,  &  mutilé 
à  fa  mort  :  oui,  le  tombeau  qui  met  un  terme 
à  la  fureur  des  tyrans  &  qui  efl:  le  dernier 
afile  de  l'opprimé  ,  n'en  eil  pas  un  pour 
celui-ci. 

La  cupide  impatience  du  feigneur  s'eni- 
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pare  de  Tes  dépouilles ,  &  fa  barbarie  fait 

couper  la  main  qui  l'enrichit  ;  cette  main 
honorable  qui  a  fertilifé  les  filions  ,  qui  n'a 
été  levée  que  vers  le  ciel  pour  lui  demander 
fa  rofée,  ou  le  prendre  à  témoin  de  l'injuftice 
du  fort  ;  cette  main  eft  indignement  féparée 
de  fon  corps  ,  &  n'ira  point  dans  la  tombe 
avec  lui.  Eh  !  qu'en  veux-tu  faire  de  cette 
main  ,  homme  cruel  &  vain  ?  Inutile  à  ton 
avarice ,  tu  la  fais  fervir  à  ton  orgueil.  Il 
te  faut  des  pieds  ,  des  têtes  d'animaux ,  des 
mains  d'homme,  pour  orner  ton  féjour.  A 
la  vue  de  ces  oflemens ,  de  ces  reftes  de  la 
vie  appendus  à  l'entrée  de  tes  donjons  ,  ne 
diroit-on  pas  que  c'efi:  le  repaire  du  cyclope 
qui  dévore  tranquillement  dans  fon  antre 
les  compagnons  d'Ulyfîe  ? 

Eh  quoi  !  après  avoir  vécu  des  fueurs 
•du  ferf  pendant  fa  vie  ,  veux-tu  te  nourrir 
de  fes  membres  à  fa  mort  ? 

L'on  me  dira  fans  doute  ,  que  ce  dernier 
a6le  de  barbarie ,  plus  digne  d'un  Cannibale 
que  d'un  Européen,  efl  palTé  de  mode  parmi 
^nous.  J'en  conviens  3  mais  le  droit  de  couper 
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le  poignet  à  Ton  ferf  pour 'être  aujourd'hui 
fans  exercice  ,  en'  eft-il  moins  vrai  ?  n'a-t-il 
pas  été  long-temps  en  ufage  ?  n'eft-il  pas 
fondé  fur  celui  de  la  main-morte  ?  Mais  û 
les  cris  de  la  raifon  ont  relégué  chez  les 
Illinois  la  belle  coutume  de  fcalper  l'homme, 
de  le  morceler  après  fa  mort ,  quel  ell:  parmi 
nous  le  noble  feudataire  dont  l'orgueil  ne 
feroit  pas  flatté  de  retrouver  chez  fes  aïeux 
d'autres  fauvages ,  qui ,  comme  ceux  de 
l'Amérique  y  auroient  mutilé  les  hommes  ? 
Enfin  n'efl-ce  pas  du  droit  de  couper  la 
main  aux  ferfs  ,  qu'efl:  venu  le  mot  de 
main-morte  ? 

On  en  diftingue  de  deux  fortes ,  la  main- 
morte réelle  ,  &  la  main-morte  perfonnelle, 

La  première  affefte  les  fonds  en  les  tenant 
conftamment  fous  la  main  du  feigneur , 
de  forte  qu'ils  ne  peuvent  être  aliénés  fans 
fon  confentement  -,  la  féconde  attaque  la 
perfonne  ,  met  des  entraves  à  la  propriété 
la  plus  facrée ,  &  prive  l'homme  du  plus  beau 
de  fes  droits  ,  de  celui  de  difpofer  des  fruits 
de  fon  induftrie  :  Fun  Se  Tautre  ofFenfent  h 

nature 
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nature  &  n'eft  établie  que  fur  un  pouvoir 

ufurpé. 

Remontons  à  Torigine. 


CHAPITRE     II. 

Origine   de  la  Main-morte  ,  fait  réelle  ,  foit 
personnelle* 

Telle  eft  la  deilinée  des  hommes  que  la 
moitié  du  genre  humain  a  prefque  toujours 
été  afTervie  par  l'autre  :  les  Lacédémoniens 
ont  eu  leurs  Ilotes  ,  les  Romains  leurs 
efclaves  ,  &  les  barbares  du  nord  leurs 
ferfs.  C'efi:  à  la  férocité  de  ceux  -  ci  qu'il 
faut  attribuer  ces  inflitutions ,  ces  établifle- 
mens  gothiques  qui  ont  déshonoré  la  raifon 
pendant  tant  de  fiècles ,  c'eft  à  l'époque  de 
leur  invafion  dans  les  Gaules  &  de  la 
conquête  qu'ils  en  firent ,  qu'il  faut  rapporter 
l'origine  de  la  fervitude  &  de  la  main-morte 
parmi  nous. 

La  Gaule  étoit  libre  quand  Céfar  y  vint 
faire  non  des  efclaves ,  mais  des  alliés  au 
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peuple  Romain.   Cette   belle    contrée  de 
l'Europe  qui  l'avoit  difputé  long-temps  pour 
la  gloire  à  l'orgueilleufe  Italie  ,  8c  qui  avoit 
fait  trembler   Rome    trois   fois    dans    fon 
capitole  ,  abondoit  alors  en  hommes  &  en 
guerriers.  Ses  villes  floriflantes  étoient  peu- 
plées de  citoyens  ,  &  la  liberté  du  colon 
fertilifoit  fes  riches  campagnes.  Jufques-Ià 
nulle  trace  de  fervitudej  elle  conferva  fes 
lois  ,    {es   franchifes  ,    fes  ufages  jufqu'au 
dernier  foupir  de  la  république  -,  &  quand 
fous    les   empereurs  l'ambition  fit  pefer  le 
joug   de  l'impôt  pour  acheter  TEmpire  ou 
le  conferver  ,  la  Gaule  eut  en  échange  des 
contributions  qu'elle  fit  au   fifc ,  la  gloire 
de  donner  des  citoyens  à  Rome.  Ce  n'étoit 
point  à  des  efclaves  qu'on  accordoit  de  fi 
beaux  privilèges. 

Tel  éroit  l'état  de  la  Gaule  quand  des  tribu£ 
Scythes  forties  des  marais  de  la  Scandinavie, 
vinrent  en  chafler  les  Romains  &  en  aflervir 
les  habitans.  Ce  peuple  plus  vaguant  que 
nomade,  plus  féroce  que  guerrier,  n'efi:imoit 
de  la  vi61:oire  que  le  butin  &  les  dépouilles 
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du  vaincu  ;  accoutumé  à  ravager  la  terre  i 

il  dédaignoit  l'art  qui  la  rend  féconde  -,  des 
mains  exercées  à  donner  la  mort  ou  des 
fers ,  refufoient  de  fe  foumettre  au  travail 
qui  vivifie.  Ces  fiers  enfans  d'Odin  ,  pleins 
de  mépris  pour  tout  ce  qui  n'étoit  qu'utile  , 
ne  s'emparèrent  des  terres  que  pour  en 
abandonner  la  cultureàdemiférables  ferfs; 
ou  fî  leur  pitié  barbare  parut  refpefter  la 
propriété  du  colon  en  lui  permettant  de 
vivre  de  fon  champ  &  du  fruit  de  fes 
fueurs  ,  ce  fut  à  la  charge  de  partager  la 
même  deflinée. 

Ainii  tomba  dans  la  fervitude  le  peuple 
le  moins  né  pour  l'opprobre  -,  ainfi ,  par  la 
perte  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher ,  le 
Gaulois  acquit  le  droit  de  mourir  fur  le  fol 
qui  l'avoit  vu  naître.  Mais  alors  tout  changea 
de  face  ;  l'ancien  féjour  de  la  liberté  perdit 
ûs  charmes  ;  une  trifle  enclave  borna  i'exif^ 
tence  Se  l'efpoir  du  colon  -,  un  vil  manoir 
remplaça  l'habitation  de  l'homme  libre ,  ôc 
le  chaume  confondit  les  hommes  avec  les 
animaux  ,  pour  les  réunir  comme  un  même 

B     2 
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Lutin  réfervé  à  l'avarice  du  vainqueur  ;  l'hy. 
men   n'eut   plus   de  douceur   pour  qui   ne 
pouvoir  donner  le  jour  qu'à  des  êtres  dé- 
gradés ;  une  nombreufe  famille  ne  fit  plus 
la  gloire  de  fon  chef  j  une  terre  flétrie  par 
]a  main  fervile  qui  lui  ouvroit  le  fein  &  qui 
donnoit  la  mort  à  qui  ofoit  en  approcher, 
n'eut  plus  d'attraits  pour  l'homme  -,  fembla- 
bles  à  ces  viftimes  malheureufes  d'une  ma, 
ladie  épidémique  &  mortelle,  ces  nouveaux 
ferfs  communiquèrent  la  contagion  de  la 
lervitude  à  tout  ce  qui  les  entouroit ,  &  ce 
ne  fut  qu'à  ce  prix  qu'on  leur  fit  la  grâce  de 
^a  vie  :  il  fallut   confentir  pour  foi   &  les 
fiens  à  un  avilifl^ement  éternel  ;  il  fallut  aban- 
donner au  pouvoir  de  ces  barbares  maîtres 
le  champ  que  l'on   çultiveroit ,  celui  que 
l'induftrie  acquerroit,  les  fruits  qu'il    pro- 
duiroit,  la  maifon   que  l'on  édifieroit,  les 
animaux  que  l'on  nourriroit  ,  les  meubles 
dont  on  fe  ferviroit  ;  il  fallut  enfin,  pour 
conferver  la  miférable  moitié  de  fon  être, 
faire  le  facrifice  de  la  portion  la  plus  pré- 
cieufe  ,  renoncer  aux  premiers  droits  do 
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riiomme,  à  la  liberté  &  à  la  propriété.  Gens 
du  monde  qui  vous  glorifiez  d'avoir  des  ferfs 
dans  vos  domaines  ,  qui  vous  enrichifTez  de 
leurs  dépouilles ,  &  vivez  de  leurs  fueurs  , 
penfez-vous  que  vous  remplacez  des  bar- 
bares ? 


CHAPITRE    III. 

Le  gouvernement  féodal  favonfa  &  étendit  le 
joug  de  la  Main-morte, 

JVl  A  I  S  fî  nous  rapportons  à  l'invafion  des 
peuples  du  nord  la  première  origine  de  la 
main-morte  ,  c'eft  au  gouvernement  féodal 
que  nous  devons  &  les  horreurs  qui  l'ont 
fuivies  ,  &  les  indignes  lois  qui  en  ont 
confacré  l'injuftice  jufqu'à  nous. 

Ici  la  plume  tombe  des  mains  du  patriote  : 
quels  jours  &  quels  temps  que  ceux  où  la 
plus  affreufe  anarchie  ne  fit  de  la  France 
qu'un  vafte  tombeau  qui  enfevelifibit  éga- 
lement &  la  majefté  des  rois  &  la  liberté 
des  peuples?  C'efl  alors  que  la  tyrannie  féo- 
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dale  ,  après  avoir  dépouillé  le  prince-,  ofa 
aflervir  le  fujet. 

Mais  de  tous  les  genres  d'opprefîion  ima- 
ginés par  l'orgueil  &  Tavarice^  la  fervitude 
de  main-morte  eut  la  préférence  j  le  glaive 
des  barbares  l'avoit  établie^  l'ufurpation  d'au- 
tres barbares  voulut  la  maintenir  &  la  ré- 
pandre. C'étoient  des  Germains ,  fi  vous 
voulez  ,  qui  d'abord  donnèrent  des  fers  à 
des  Gaulois  ;  ici  des  François ,  au  lieu  de 
relâcher  ,  reflerèrent  les  chaînes  de  leurs 
concitoyens  ,  &  ajoutèrent  l'opprobre  à 
l'oppreffion.  Des  lois  iniques  ,  abfurdes,  vin- 
rent, à  l'appui  de  la  violence  ,  pour  en  con- 
foUder  l'ouvrage  ;  des  droits  extravagans 
en  confacrèrent  les  attentats ,  &  des  bri- 
gands fans  pudeur ,  ne  virent  dans  des  ferfs 
abrutis,  que  des  inftrumens  à  leur  avarice, 
des  vi8:imes  à  leur  fureur  ,  &  de  vils 
jouets  à  leurs  plaifirs  infenfés. 

Ainfi  j  de  la  fervitude  de  main- morte, 
naquit  la  fervitude  féodale  ;  ainfi  l'homme 
affervi  par  les  barbares ,  fut  écrafé  par  le 
feigneurs  ;  ainfî ,  du  crime  de  l'oppreffion  à 
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celui  de   la  cruelle  démence  ,  le  pas  fut 
franchi. 

Dieu  bon ,  père  commun  des  hommes  ^ 
&  la  main-morte  feroit  ton  ouvrage  !  &  les 
droits  qui  en  dérivent  feroient  avoués  de  ta 
juflice  î  Se  la  fagefle  éternelle  verroit  du 
même  œil  le  ferf  qu'on  force  à  pafTer  la 
nuit  dans  les  marais  d'un  château ,  &  le 
monftre  qui  lui  difpute  le  premier  fourire 
de  l'hymen.  .  .  .  O  nature  !  ô  pudeur  !  oîi 
font  vos  lois  ....  ?  (  2  )  PérifTe  le  fouvenir 
de  pareilles  infamies  &  la  race  de  leurs  vils 
apologiftes  ! 


C  H  A  P  I  T  R  E  I  V. 

La  fuperjlidon  fervlt   merveilleufement  Hta" 
hlïffement  de  la  Main-morte, 

Aux   caufes  qui   ont  propagé  la  main-^ 
morte ,  au  gouvernement  féodal  qui  lui  dut 
à  fon  tour  une  partie  de  fes  iniques  droits , 
ajoutons  la  fuperftition  qui  crioit  à  l'homme  . 
»  traîne  des  fers  dans  ce  monde  fi  tu  veux 
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>>  régner  dans  l'autre  ;  cefTe  d'être  homme  ; 

M  abdique  ton  être  avec  ta  propriété  -,  fois 
»  ferf  enfin  pour  devenir  faint.  »  L'avarice 
d'un  clergé  vain  ,  ignorant ,  accueillit  ces 
idées  extravagantes  j  l'impoflure  des  moines 
les  accrédita  ;  les  facrifices  des  viftimes 
humaines  furent  renouvelles  dans  les  tem- 
ples chrétiens ,  &  l'homme  conduit  à  l'autel 
par  la  main  du  fanatifme ,  tomba  fous  le 
poignard  de  la  main -morte  (  3  ). 

Ouvrez  les  archives  des  moines,  voyez 
fi  les  dévouemens  religieux  ne  leur  donnèrent 
pas  des  ferfs  &  des  fiefs  :  quel  titre  pour 
s'enorgueillir  de  leurs  droits  feigneuriaux  l 

Ceft  donc  à  la  violence  d'une  part,  Se 
à  la  fuperfiition  de  l'autre  ,  que  la  main- 
morte dut  fon  origine. 
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CHAPITRE    V. 

Faux  prétextes  dont  on  fe  jen  pour  jufiifier 
rétablijfement  de  la  Main-morte, 

JVl  A  I  S  écoutez  les  digne<?  apologiiles  de 
la  fervitude  :  à  les  entendre  ,  elle  dut  fa 
naifTance,  non  aux  attentats  delà  violence, 
ni  aux  preftiges  de  l'impoilure  que  l'on  ré- 
prouve ,  mais  à  des  aftes  de  bienfaifance 
que  Ton  admire  ;  c'eft  à  l'humanité  qui 
voulut  conferver  des  hommes  ,  &  non  à 
l'orgueil  qui  demandoit  des  ferfs.  Les  terres 
concédées  aux  colons  à  titre  de  mortaillabi- 
lité,  fauvèrent  des  fils  des  crimes  de  l'indi- 
gence ,  &  des  pères  du  défefpoir  de  la 
mort.  Le  feigneur  fenfible  recueiUit  des  fa- 
milles errantes,  abandonnées,  &  par  la  cef- 
fîon  de  fes  terres  en  friche,  donna  des  afiles 
à  l'humanité ,  &  fixa  des  fujets  à  Tétat.  Si 
le  don  étoit  onéreux,  ajoutent-ils,  l'accep- 
tation étoit  libre  ;  ainfi  la  main-morte  fondée 
fur  la  foi  des  conventions  les  plus  folem- 
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ïlelles ,  tient  aux  engagemens  les  plus  facrés. 

Quoi  !  ra6le  qui  dégrada  Thomme  fut 
produit  par  la  bienfaifance  ,  &  celui  qui 
lui  ôta  la  vie  morale  fut  infpiré  par  l'huma- 
nité! Quoi  î  mettre  l'homme  au  plus  bas 
prix ,  exiger  qu'il  fe  vende  pour  lui  per- 
mettre de  vivre  aviU ,  payer  la  hberté  qu'on 
lui  ravit  avec  quelques  arpens  de  lande, 
fut  le  trait  d'un  feigneur  généreux  &  fen- 
fible  !  Eh  !  que  faut-il  donc  pour  être  l'op- 
prefleur  &  le  fléau  de  fes  femblables  ?  quels 
font  les  crimes  de  ces  brigands  qui  font  de 
l'efpèce  humaine  un  objet  mercantille  ,  en 
trafiquant  des  hommes  fur  les  côtes  de  Gui- 
pée &  de  Barbarie  ? 

Penn  !  Penn  !  nom  cher  &  refpe6lable, 
4qui  fait  encore  aujourd'hui  la  gloire  &  les 
délices  d'un  peuple  nombreux  ,  quand  ta 
grande  ame  voulut  confoler  fur  un  autre 
hémifphère  les  victimes  malheureufes  du  deA 
potifme  &  de  la  perfécution  de  celui-ci  , 
fut-ce  aux  dépens  de  leur  liberté  que  tu 
confervas  la  vie  à  mille  infortunés  ?  Quand 
tu  leur  bâtis  des  villes ,  que  tu  leur  achetas 
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des  terres,  fut-ce  pour  t'enrichîr  ou  pour 
les  aflervir  que  tu  leur  donnas  des  afiles  ? 
Et  dans  la  conceffion  gratuite  de  ces  im- 
menfes  forêts  que  tu  fis  défricher  pour  y 
faire  germer  la  liberté  avec  l'abondance  , 
l'humanité  eut-elle  à  rougir  de  tes  dons  ? 

Heureux  Penfilvains ,  continuez  à  bénir 
le  ciel  &  à  marcher  fur  les  traces  de  votre 
immortel  légiflateur  ;  ce  fera  jouir  des  Ces 
bienfaits  de  la  manière  la  plus  digne  ,  que 
de  rendre  hommage  à  des  vertus  que  vous 
imiterez  (  4  ). 

C'eft ,  difent-ils  „  que  la  main-morte  na- 
quit d'une  convention  :  le  feigneur  céda 
fes  terres  ;  le  colon  promit  de  devenir  fou 
ferf. 

Et  premièrement  ils  font  obligés  de  con- 
venir qu'il  fut  un  temps  où  la  fervitude 
fouilla  toutes  nos  campagnes ,  où  la  main- 
morte devint  générale  parmi  nous ,  où  des 
tyrans  ,  fous  le  nom  de  feigneurs ,  régnèrent 
impérieufement  fur  les  François  qu'ils  avoient 
affervis  j  d'où  il  faut  conclure  qu'il  fut  donc 
auffi .  un  temps  où  la  propriété  des  terres 
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dut  être  exclufivement  le  lot  d'un  petit 
nombre  d'heureux  ,  &  l'extrême  pauvreté 
le  fort  de  la  multitude  aux  abois.  Or ,  je 
vous  demande ,  dans  un  gouvernement  équi- 
table, fur  quelle  loi  apuient-ils  unfi  étrange  ^ 
partage  ?  Comment  juftifient-ils  une  fi  cruelle 
injuftice  ?  Eft-ce  le  droit  du  premier  occu- 
pant ,  ou  celui  du  plus  fort  qui  fit  naître 
ou  qui  autorifa  cette-  révoltante  inégalité 
dans  les  dons  communs  de  la  nature  P  Eft- 
ce  la  conceflion  du  prince  qui  enrichit  le 
feigneur  ,  ou  l'ufurpation  du  tyran  qui  dé- 
pouilla le  fujet  ? 


CHAPITRE    VI. 

Les  unes  concédées  par  le  feigneur  au  colon 
à  titre  de  monaïllabilité  ^  ne  font  pas  une 
fuite  du  droit  de  premier  occupant, 

C>  E  droit  de  premier  occupant  ne  peut 
s'exercer  que  fur  un  terrain  qui  n'eft  ha- 
bité par  perfonne  ;  il  ne  s'accorde  qu'au 
befoin&  au  travail  j  c'eft  pour  le  cultiver^ 
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&  non  pour  le  vendre,  qu'on  en  prend  poA 
leiîîon  ;  il  appartient  à  Thomme  qui  eft  dans 
le  cas  de  demander  à  la  nature  un  féjour 
&   des   alimens  ,   &  non  à  l'homme  vain 
ou  avare  qui  veut  étendre  fes  pofTeffions 
comme  fes  defirs  ;  encore  ce  droit  ne  per- 
met-il d'occuper  que  la  quantité  dont  on 
a  befoin  pour  fubfîfter  ;  le  furplus ,  qui  feroit 
une  ufurpation  punifTable  ,  doit  retourner 
au  profit  du  premier  venu  qui  s'en  empa- 
rera aux  mêmes  conditions  :  fur  ce  pied  , 
quelle    convention  réciproque  peut  -  il  y 
avoir  entre  le  feigneur  regorgeant  de  biens, 
qui  vendoit  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas, 
&  le   colon  dans  le  dénuement  de  tout , 
qui  achetoit  fî  chèrement  ce  que  le  droit 
de   premier  occupant  lui   accordoit   d'a- 
vance ? 
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CHAPITRE     VII. 

Le  droit  du  plus  fort  ne  faurolt  légitimer  la 
convention  de  Main-morte» 

r.N  fécond  lieu  ,  le  droit  du  plus  fort  déjà 
{i  inique,  fî  abfurde  quand  il  s'exerce  de 
fouverain  à  fouverain ,  comment  fe  put-il 
légitimer  entre  des  fujets  dans  un  gouver- 
nement monarchique  ?  comment  ne  fut-il 
pas  le  plus  odieux  brigandage?  comment 
les  crimes  de  la  violence  purent-ils  confa- 
crer,  chez  des  Français  ,  les  fruits  de  la 
rapine  ou  les  droits  de  l'opprefTion?  Le  droit 
du  plus  fort  !  Quel  titre  pour  anéantir  d'un 
mot  les  lois  les  plus  i'acrées  de  la  nature. 


CHAPITRE     VIII. 

La  concejjion  du  Prince  ne  put  faire  paffer 
dans  les  mains  du  Seimeur  toutes  les  terres 
que  celui-ci  céda  à  la  charge  de  Main-morte, 

O  u  cette  conceffion  du  prince  fe  fit  des 
terres  de  fon  domaine  ou  de  celles  qui 
lui  appartenoient  d'ailleurs. 

Dans  le  premier  cas ,  en  fuppofant  que 
nos  maximes  fur  Tinaliénabilité  ou  l'impreP 
criptibilité  du  domaine  ne  fiflent  pas  alors 
partie  de  notre  droit  public  5  il  efl:  évident 
que  les  terres  du  domaine ,  qui  de  la  main 
du  prince  passèrent  dans  celles  desfeigneurs, 
ne  perdirent  rien  de  la  noblefTe  de  leur 
origine  ;  privilégiées  pour  Timpôt ,  jamais 
l'avarice  ne  les  confondit  avec  les  terres 
franches  ou  roturières  ,  pas  même  avec 
Je  franc -alleu  ;  l'orgueil  qui  faifoit  un 
crime  aux  vilains ,  c'eil-à-dire  aux  fimples 
citoyens,  de  les  pofféder  ,  ne  permit  jamais 
à  la  main-morte  d'en  approcher^  &  rhiftoire^ 
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qui  n'en  parle  que  fous  le  nom  de  terres 
defifc  5  nous  apprend  que  c'eft  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  terres  de  fiefs.  Ce 
n'eft  donc  pas  de  celles-là  dont  il  s'agit  dans 
la  prétendue  convention  du  feigneur  avec 
le  mortaillable.  Dans  le  fécond  cas ,  je  de- 
mande quelles  font  les  terres  qui  apparte- 
noient  au  roi  fans  appartenir  à  fon  domaine? 
à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  qu'en  vertu  des 
droits  de  régale,  lefouverain  diff)ofoit  à  bon 
titre  des  terres  de  {es  fujets  en  faveur  des 
vafî'aux  j  mais  fi  vous  en  exceptez  ceux 
d'aubaine  ,  le  roi  jouit  aujourd'hui  des 
mêmes  droits ,  fon  domaine  y  gagne-t-il 
beaucoup  ,  &  celui  de  fes  vafTaux  en  efl-il 
agrandi  ? 

Hauts  &  puifTans  feigneurs ,  û  vous  per- 
fiftcz  à  foutenir  que  c'eit  à  la  conceffion 
du  prince  que  vous  dûtes  vos  immenfes 
propriétés  ;  daignez  nous  dire  ,  où ,  fans 
bieffer  les  lois  de  l'équité  ,  il  prit  de  quoi 
vous  enrichir  ? 

Mais  en  vous  donnant  des  terres ,  vous 
conféra- 1- il  également    le   droit    de  les 

amortir , 
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amortir  ,  de  réduire  fes  fujets  en  fervitude  ^ 

ou  de  lui  réfifter  quand  il  voudroit  les 
affranchir  ?  Mais  comment  donner  ce  qui 
n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  ?  Et  quand 
dans  des  temps  orageux  la  politique  auroit 
eu  l'air  d'autorifer  les  pactes  infîdieux  de 
,fes  vaiTaux  ,  avec  fes  fujets  ,  auroit- il  pour 
cela  perdu  ou  renoncé  au  droit  de  rétablir 
l'ordre  ,  de  réprimer  la  licence ,  &  de  pro- 
téger la  liberté?  Penfez-vous  que  le  pouvoir 
fuprêm.e  (ùt  lié  par  les  bienfaits  du  fou- 
verain  ,  ou  que  (qs  dons  devinrent  un  titre 
pour  les  feigneurs  de  rire  de  fes  édits ,  de 
crier  à  Tufurpation ,  &  d'ofer  demander  des 
dédommagemens  pour  la  fuppreffîon  de  la 
fervitude?  Ou  renoncez  à  cette  prétendue 
conceffion  du  prince ,  ou  convenez  que 
dans  le  royaume  des  Francs  le  fouverain 
n'aliéna  jamais  à  des  fujets  le  droit  irrévo-. 
cable  d'en  afTervir  d'autres  ? 
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CHAPITRE     IX. 

Cejl  rufurpation  du  tyran  qui  dépouilla  le 
fujet, 

X\  E  S  T  E  donc  rufurpation  du  tyran  qui  dé- 
pouilla le  fujet.  Voilà  le  mot  de  l'énigme  & 
celui  de  la  vérité. 

Lifez ,  fî  vous  en  avez  le  courage,  lifez  dans 
les  faftes  Français,  les  crimes  qui  naquirent 
de  l'anarchie  féodale  ;  voyez  des  rois  fans 
majeflé,  des  citoyens  fans  patrie  &  des  op- 
primés fans  efpoir  de  recours  5  voyez  des 
droits  extravagans  remplaçant  les  lois  conf- 
titutives  de  la  monarchie ,  la  violence ,  la 
rufe  confacrant  les  ufurpations  les  plus  odieu- 
fes  ;  voyez  enfin  les  entreprifes  des  vafTaux 
iur  le  trône  qu'ils  avoient  ébranlé ,  &  leurs 
attentats   fur  la  liberté  des  peuples  qu'ils 
avoient  dépouillés.  Eh  !  comment  ceux  qui 
av oient  envahi  les  domaines  du  fouverain, 
auroient-ils  refpe6}é  la  propriété  du  fujet  ? 
Eh  !  comment  la  facile  ufurpation  ^qs  terres 
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du  miférable  colon,  n'auroit-elle  pas  enrichi 

des  feigneurs  que  toute  l'autorité  royale 
n'avoit  pu  empêcher  d'être  des  tyrans  ? 
Ne  cherchez  pas  ailleurs  la  fource  de 
leurs  immenfes  richefles  ? 

C'eft  à  cette  époque  que  le  Français  chafle 
du  fol  qui  l'a  voit  nourri,  fe  vit  forcé  de  ra- 
cheter des  mains  du  brigand  qui  le  dépouil- 
loit,  les  terres  que  celui-ci  relâchoit  à  de  fî 
cruelles  conditions  ;  c'eft  à  cette  époque ,  fi 
vous  voulez,  que  naquit  la  convention  de 
main-morte.  Mais  quelle  convention ,  grand 
Dieu ,  que  celle  qui  eut  pour  bafe  la  vio- 
lence, &  pour  fin  l'oppreffion  !  Eh  !  ne  voyez- 
vous  pas  que  vous  ouvrez  la  porte  à  tous 
les  crimes ,  &  que  mille  atrocités  vont  pafTer 
à  la  faveur  de  tels  principes  j  que  d'indignes 
pa6les,  que  des  contrats  réprouvés  des  lois 
trouveront  leur  juftification  dans  la  raifon 
de  pareilles  conventions  ? 

Direz-vous  que  le  laps  de  temps  légitima 
l'ouvrage  de  la  force  ?  Mais  la  Juftice  éter- 
nelle varie-t-elle  avec  le  temps  ?  n'eft-elle  pas 
immuable  ?  peut-elle  devenir  fufceptible  de 
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changemens  ou  de  modifications  ?  comment 
approuveroit-elle  dans  un  temps  ce  qu'elle 
condamna  dans  un  autre  ? 

Direz-vous  que  l'autorité  fuprême  avec 
le  confentement  général  répara  tout,  en 
confervant  aux  vaflaux  la  propriété  des 
terres  ufurpées ,  &  la  jouifTance  des  droits 
qu'ils  avoient  établis  ? 

Mais  qu'entendez-vous  par  le  confente- 
ment général?  Parlez-vous   des  fujets  dé- 
pouillés ou  des  feigneurs  ravifleurs?   Mais 
fans   l'avis  des   premiers ,   que    fignifie   le 
confentement   des   féconds  ?    Hommes    de 
mauvaife  foi,  vous  vous  prévalez  de  l'au- 
torité fuprême ,   comme   fi   avec   ce   titre 
on  pouvoit  s'emparer  du  bien  d'autrui ,  ou 
qu'il  fût  au    pouvoir  des  rois   de   donner 
ce  qui  ne  leur  appartient  pas  !  comme  fi 
l'autorité  fuprême  n'eût  pas  fans  cefîe  ré- 
clamé contre  vos  ufurpations ,  &  reconnu 
nos   droits   à    la   liberté,  à  la    propriété! 
comme   fi  par  des  édits  mémorables  nos 
rois  n'euffent  déclaré  que  dans  le  royaume 
^ës  Francs  la  main-morte  étoit  une  abfur- 
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dite,  &  la  fervitude  un  brigandage  (5). 

Qu'on  juge  entre  nous  qui  loufFrons,  contre 
le  vœu  de  l'autorité  fuprême  ,  &  vous  qui, 
pour  nous  opprimer,  enfreignez  les  lois  les 
plus  folemnelles. 

Mais  accordons ,  fi  vous  voulez  que  les 
terres  concédées  à  titre  de  mortaillabilité 
n'avoient  point  été  ufurpées ,  qu'elles  ap  i 
partenoient  de  bon  droit  aux  feigneurs  qui 
les  relâchoient  aux  fujets;  la  main-morte 
qui  naquit  de  cette  convention,  n'en  efl 
pas  moins  une  injuftice  criante. 


CHAPITRE     X. 

La  convention  en  Main-morte  ejl  un  contrat 
réprouvé  de  la  nature, 

L  A  vie  &  la  liberté  font  les  premiers  biens 
de  l'homme  \  biens  inféparables,  inaliénables , 
imprefcriptibles.  Privé  de  l'un,  comment 
jouir  de  l'autre?  Sans  la  liberté,  qu'ai -je 
faire  de  la  vie  ?  Si  renoncer  à  la  vie  cil 
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Une  extravagance ,  fe  dépouiller  de  fa  li- 
berté eft  \in  crime  ;  &  celui  qui  fe  vend 
ne  pcche  pas  moins  contre  l'auteur  de  fon 
être,  que  celui  qui  fe  tue  ;  donc  tout  pafte 
qui  a  pour  but  de  priver  l'homme  d'un  de 
ces  biens  précieux,  offrit-il  en  échange  l'or 
du  Potofi  ou  l'empire  de  l'univers  ,  eu  ré- 
prouvé  de  la  nature  ,  parce  que  la  vie  & 
la  hberté  n'ont  point  fur  la  terre  d'équi' 
valent. 

Que  penfer  donc  de  cette  convention 

où  l'homme  dit  à  fon  femblable:  «  Je  fuis  feul 

»  maître  ici  :  ces  coteaux  &  ces  vallées  ,  ces 

»  montagnes  &  ces  plaines  ,  ces  rivières  & 

»  ces  marais ,  ces  bois  avec  leurs  fangliers 

»  &  leurs  loups  font  à  moi,  &  tu  n'as  ni  feu 

^>>ni  lieu  j  la  terre  fournit  ici  au-delà  de  mes 

»  befoins,  &  tu  es  dénué  de  tout  j  ces  landes 

»  couvertes  de  chiendent  &  de  bruyères  n'a- 

-»  joutent  rien  à  mes  jouiffances,  mais  peuvent 

»  te  fauver  de  la  faim  qui  te  mine  &  de  la 

>>  mort  qui  te  menace.  Je  veux  te  permettre 

»  de  vivre  &  de  refpirer  ici  l'air  qui  m'ap- 

•^^partientj  je  confens  que  tu  défriches  <juel- 
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V  ques  arpens  de  ces  landes  infertiles  &  que 
»  tu  te  nourrifles  du  fruit  de  tes  fueurs  ;  mais 
»  fï  je  me  dépouille  ,  c'eft  pour  m'enrichir, 
»  Comme  j'ai  droit  fur  tout  ce  qui  m'envi- 
»  ronne  ,  fur  l'oifeau  qui  plane  dans  les  airs 
n  comme  fur  le  lièvre  qui  fuit  dans  ces  forêts, 
»  tu  partageras  leur  deflinée  j  &  voici  les 
M  conditions  que  je  mets  à  la  grâce  que  je 
»  t'accorde.  Dès  l'inflant  que  tu  auras  fixé 
»  ton  habitation ,  &  que  le  foleil  aura  mûri 
»  ta  moifTon  ,  tu  changeras  de  nature  avec 
»  le  champ  qui  t'aura  nourri  ;  tu  ne  feras 
»  plus  à  toi  ;  tu  deviendras  mon  homme  Se 
»  mon  ferf  j  il  ne  faut  pour  cela  que  le  féjour 
»  d'un  an  fur  la  glèbe  que  je  t'abandonne. 
»  A  cette  époque  ,  ta  femme  ,  &  tes  enfans , 
»  &  ceux  qui  naîtront  d'eux  jufqu'à  la  der- 
>»  nière  génération  ,  dans  quelque  coin  de  la 
»  terre  qu'ils  fe  retirent,  quelque  place  qu'ils 
»  occupent,  feront  mes  ferfs  pour  jamais  , 
»  &  m'appartiendront  comme  faifant  partie 
»  de  mon  domaine  ;  ils  coucheront  comme 
w  toi  avec  tes  bœufs  fous  le  même  chaume; 
>♦  &  (i  quelqu'un  d'eux  s'en  éloigne,  ne  fut- 
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w'ce  que  de  quelques  toifes ,  fous  quel  pré- 
»  texte  que  ce  foit ,  alors  tu  cefTeras  d'être 
>>  fon  père  fans  qu'il  puilTe  celTer  d'être  mon 
j>  ferf.  Il  n'aura  aucune  part ,  ni  dans  les  fruits 
»  de  tes  travaux ,  ni  dans  les  fonds  qui  les 
V>  auront  produits  -,  j'irai  fous  un  autre  hémif- 
»  phère  recueillir  au  bout  du  monde  les  fruits 
M  de  rinduftrie  deceux  de  tes  enfans  qui ,  en 
$>>  s'éloignant  de  ton  manoir ,  n'auroient  reçu 
f>  de  toi  que  le  jour ,  &  de  ma  libéralité  que 
»  la  permifîion  d'aller  faire  fortune  ailleurs. 
»)  Ne  te  flatte  pas  d'une  vaine  efpérance  de 
»  propriété  j  renonce  pour  jamais  au  droit 
w  de  vendre,  d'aliéner  la  maifon  bâtie  de  tes 
9>  mains  ou  la  glèbe  arrofée  de  tes  fueurs. 

»  Il  y  a  plus ,  ce  n'efl  pas  en  t'accordanc 
»  des  terres  à  cultiver ,  que  j'acquiers  des 
»  droits  à  ta  liberté  &  à  ta  propriété  ,  c'eft 
w  en  te  permettant  de  refpirer  ici  -,  ne  prends 
w  de  ce  terrain  que  ce  qu'il  en  faut  pour 
»  étendre  ton  corps  abattu  ,  &  tu  deviens 
»  mon  ferf  5  n'occupe  qu'un  point  ;  choifîstà 
»  demeure  ou  fous  ce  rocher  ou  dans  le  creux 
»  de  ce  vieux  chêne ,  &  ton  fang^  jufqu'à  la 
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y>  la  dernière  goutte,  n'animera  dans  tesdef^ 
»  cendans  que  des  générations  mortes  à  la 
»  liberté.  » 

Cœurs  honnêtes  ,  âmes  généreufes  qui 
connoifTez  les  faintes  lois  de  l'équité ,  que 
penfez-vous  de  cette  horrible  convention  , 
où  la  cruauté  ,  l'orgueil  &  l'avarice  ftipu- 
lèrent  la  violation  la  plus  étrange  des  droits 
de  l'homme  les  plus  facrésP'Qùe  penfez- 
vous  de  cet  indigne  contrat  y  où  quelques 
pieds  d'une  terre  maudite  payèrent  la  liberté 
de  plufïeurs  générations  d'hommes  qui  ne 
dévoient  recevoir  le  jour  que  pour  éter- 
nifer  avec  Fignominie  de  leur  fort  ,  le 
défèfpoir  ou  la  démence  de  leur  père  ,  & 
la  barbarie  du  monflre  qui  l'avoit  affervi. 

Que  penfez-vous  de  ce  pafte  inhumain...  ? 
que  ce  fut  un  démon  plutôt  qu'un  homme 
qui  en  didia  les  conditions. 

Car  fî  ,  comme  nous  l'avons  dit,  la  vie 
&  la  liberté  font  des  biens  d'un  ordre  fupé- 
rieur  ,  qui  ne  fouffrent  ni  échange  ni  com- 
penfation  ,  fî  la  privation  de  l'un  ou  de 
l'autre  ne  fauroit  être  réparée  par  la  poffeP 
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iîon  d'aucun  bien,   ne  s'enfuit-il  pas  que 

la  convention  qui  dépouilla  l'homme  de  fa 
liberté ,  fut  inique  dans  fon  principe  &  nulle 
dans  fes  effets  ? 

Ne  fut-elle  pas  contraire  au  vœu  de  la 
nature ,  qui  ayant  créé  l'homme  avec  l'a- 
mour de  la  vie  &  de  la  liberté  ,  lui  fait 
défenfe  dy  renoncer  ,  &  aux  autres  un 
crime   d'y  porter  atteinte? 

Ne  fut-elle  pas  manifeftement  oppofée 
à  la  fageffe  &  à  la  juftice  éternelle  ,  qui 
condamne  la  léfion ,  la  furprife  ,  &  qui 
veut  que  dans  les  contrats  l'on  refpedle  l'éga- 
lité avec  le  droit  d'autrui?  Comment  put-on 
s'imaginer  que  quelques  arpens  de  lande 
ou  quelques  toifes  de  boue  ,  valoient  un 
homme  libre  ?  Comment  l'avantage  d'être 
ferf  de  feigneur  ,  put-il  faire  compenfation 
avec  l'ignominie  d'être  affervi  ?  Comment 
l'homme  attaché  à  la  glèbe ,  fe  nourriffant 
de  fes  fueurs  ,  pût-il  être  l'équivalent  de 
l'homme  pauvre  ,  mais  Hbre  ,  qui  fur  un  fol 
inculte ,  abandonné ,  avoit  droit  de  de- 
mander à  la  nature  un  afile  de  fa  fubfîftance? 
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Mais  en  renonçant  à  fa  liberté,  de  quel 

droit  le  força-t-on  d'aliéner  celle  de  fa  pof- 
térité  ?  Dans  quelles  contrées  barbares  com- 
mande-t-on  de  pareils  facrifices  ?  Eft-ce  chez 
le  farouche   infulaire  du  Kamtzcatka ,  ou 
chez  le   nomade  Hottentot   qu'on  paftife 
ainfi?  Où  font  les  lois  qui  permettent  à 
l'homme  de  difpofer  de  ce  qui  n'efl:  pas 
en   fon  pouvoir  ?   Quels  furent  fes  titres 
pour  traiter  à  de  fi  cruelles  conditions,  au 
nom  de  plufieurs  générations  qui  n'exifloient 
pas  ?  Qui  put  l'autorifer  dans   un  contrat 
ou  fous  le  piège   d'un  miférable  ufufruit, 
prix  momentané  de  fon  labeur ,  il  tranf- 
mettoit  d'avance  à  fes  defcendans  le  ca- 
raftère  ineffaçable  de  la  fervitude  ,   dans 
les  entraves  de  la  main-morte  perfonnelle? 
Tout  homme  ,  en  devenant  père  ,  fe  lie 
envers  la  nature  ,  la  mère  commune  des 
hommes.  Son   cœur  fait  ferment  de  pro- 
téger la  vie  &  de  défendre  la  liberté  de 
ceux  à  qui  il  donne  le  jour,  de  forte  que 
nulle  loi,  nul  pa6le,  rien  d'humain ,  n'efl 
capable  de  déroger  à  ces  engagemens  fa- 
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crés  ;  Se  fi  Rome  vit  autrefois  ,  fi  Pékin 
voit  encore  aujourd'hui  des  pères  couverts 
du  lang  de  leurs  enfans ,  outre  que  nous 
ne  prétendons  juftifier  ni  les  Romains  ,  ni 
les  Chinois,  des  outrages  faits  à  la  nature, 
l'on  ne  vit  jamais  chez  les  uns  ni  chez  les 
autres,  un  père  réduire  fon  fils  en  fervitude. 
Ne  citez  pas  la  loi  des  décemvirs  ,  qui 
parut  donner  trop  d'extenfion  au  pouvoir 
paternel  5  mais  lifez  la  loi  Porcia ,  qui  fit 
un  crime  de  réduire  un  citoyen  en  fervi- 
tude j  celle  d'Honorius,  qui  punit  de  mort 
celui  qui  traiteroit  un  affranchi  comme  un 
ferf,  ou  même  qui  l'inquiéteroit  j  en  un 
mot ,  là  où  la  loi  laifTa  dans  les  mains  pa- 
ternelles un  gluive  homicide  ,  elle  en  ar- 
racha le  pouvoir  de  donner  des  chaînes  j 
là  où  elle  permit  d'immoler  un  enfant,  elle 
fit  un  crime  d'affervir  un  fils. 

Qu'importent  ces  contradiftions  dans  le 
code  ÔL  les  mœurs  de  deux  peuples  célèbres  ? 
Elles  prouvent  toutefois  que  dans  leur 
opinion ,  la  liberté  étoit  le  premier  bien , 
&  que  la  vie  n'étoit  que  le  fécond  3  elles 
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prouvent  que  d'un   hémifphère  à  l'autre ,' 

l'on  crut  faire  un  double  outrage  à  la  na- 
ture, que  d'abandonner  au  pouvoir  d'un 
père  inhumain,  le  droit  d'aliéner  la  liberté 
de  Tes  enfans. 

Dira-t-on  que  nous  exagérons  l'injuftice 
du  contrat  main-mortable ,  &  que  par  des 
déclamations  puériles  ,  nous  combattons  un 
fantôme ,  vain  épouvantail  d'une  imagina- 
tion déréglée  ?  Dira-t-on  que  la  main-morte 
perfonnelle  n'attaque  point  la  liberté  eflen- 
tielle  de  l'hoinme,  &  qu'un  main-mortable 
eft  ferf  fans  fervitude  ? 

Mais  quelle  idée  avez-vous  de  la  liberté? 
quel  fens  attachez -vous  à  ce  mot?  Être 
libre ,  a  dit  Montefquieu ,  neû  pas  faire  ce 
que  l'on  veut,  mais  ce  que  l'on  doit  vou- 
loir. D'accord;  mais  qu^efl:-ce  que  doit 
vouloir  l'homme  libre?  Tout  ce  qui  étant 
conforme  à  la  raifon  &  à  la  morale,  de- 
vient effentiel  au  bien  de  Ton  être,  &  à 
celui  de  fes  femblables  ;  ôtez  lui  ce  pou- 
voir ,  il  n'eft  plus  libre. 

Membre  &  fujet  de  l'état ,  contribuant  de 
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tout  foii  pouvoir  à  la  maffe  du  bonheur 
public,  fournis  à  l'impôt,  enrôlé  dans  les 
armées,  ployé  à  la  corvée,  fidèle  à  la 
patrie,  qu'il  fert  de  fon  fang  &  de  fes 
fueurs,  il  doit  vouloir  jouir  des  avantages 
qu^elle  accorde  à  fes  concitoyens;  il  doit 
vouloir  que  fa  vie,  celle  de  {qs  enfans, 
fa  perfonne  &  fes  biens  foient  fous  la  fauve- 
garde  des  loiS;,  protectrices  de  l'ordre  & 
de  l'harmonie  fociale,  &  que  le  droit  de 
propriété,  qui  aflure  à  chacun  fa  pofTeiïïon, 
lui  laifie  le  pouvoir  de  jouir  &  de  dilpofer 
de  la  lienne  à  fon  gré. 

Amour  de  la  propriété  !  plaiiir  innocent 
créé  par  Tauteur  de  notre  être  !  Sentiment 
précieux  qui  attachant  l'homme  à  la  vie , 
lui  fait  oublier  les  maux  fans  nombre  qui 
en  empoifoonent  les  courts  inftans,  pour- 
quoi fais-tu  les  déhces  de  l'homme  libre, 
&  le  défefpoir  du  ferf  ? 

Uhomme  libre  doit  vouloir  partager  avec 
fa  famille  &  fes  amis,  les  fruits  de  fon  tra- 
vail &  de  fon  induftrie  ;  laifler  à  fon  fils, 
quelque  part  qu'il  exifte,  un  dernier  gage 
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de  l'amour  paternel ,  lui  tranfmettre  la  mairoit 
qui  l'a  vu  naître ,  ou  le  champ  qu'il  a  aidé 
à  défricher. 

L'homme  libre  ,  accablé  d'années,  épuifé 
de  fatigues ,  afliégé  d'infirmités ,  prêt  à  deC- 
cendre  au  tombeau ,  ne  trouvant  plus  dans 
le  fruit  de  fon  labeur  de  quoi  fournir  à  des 
befoins  toujours  renaiflans,  doit  alors  vou- 
loir vivre  aux  dépens  de  la  glèbe  qu'il 
féconda  jadis  de  fes  Tueurs ,  mais  que  des 
bras  infirmes  ou  feptuagénaires  n'ont  plus 
la  force  de  retourner.  Il  doit  vouloir  ufer 
du  droit  de  propriété  en  la  vendant,  en 
l'aliénant.  Il  doit  vouloir  que  chez  un  peuple 
civilifé ,  qui  prend  le  texte  de  fa  morale  dans 
l'évangile  ,  on  ne  lui  fafie  pas  un  crime 
d'avoir  plus  eftimé  fa  vie  que  fon  champ, 
&  d'avoir  préféré  le  facrifice  de  l'un  à  la 
confervation  de  l'autre. 

Voilà  le  cara61ère  efientiel  de  la  li- 
berté ;  voilà  les  droits  de  l'homme  libre  en 
France.  Y  reconnoiflez-vous  ceux  du  ferf? 
En  pouvez -vous  dire  autant  du  main- 
mortable  ?  Le  malheureux  a-t-il  feulement 
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ia  faculté  d'aliéner  un  pouce  de  terre,  pour 
payer  une  dette ,  pour  fatisfaire  à  des  be- 
foins  prefTans ,  pour  fe  tirer  d'une  affaire 
fâcheufe,  pour  échapper  aux  fers  qui  l'at- 
tendent  dans  l'horreur    d'un    cachot  ?  Le 
.Vandale,  dont  il  dépend,  ne    calcule-t-il 
pas  les  inftans  de  fa  vie  ?   Ne  mefure-t-il 
pas  la  durée  de   fes  purs  fur  la  douleur 
des  privations  qu'il  lui  impofe  ?  Semblable 
au  tigre  africain,  loin  de  fe  deffaifir  de  fa 
proie,  fes  yeux ,  brillent  d'une  joie  cruelle , 
étincellent  d'impatience  à  la  vue  du  butin 
qui  doit  bientôt  l'enrichir. 


C  H  A  P  I  T  R  E     XI. 

La  ferv'uude  perjonnelle  ejl  plus  abfurdc 
aujourd'hui ,  quelle  ne  le  fut  lors  de  fon 
établijfement.  -, 

JViAis  en  fuppofant  quune  convention 
réciproque  fixât  les  droits  refpeftifs  du  Sei- 
gneur &  du  ferf ,  en  accordant  que  la  vio- 
lence Se  la  rufe  n'eurent  aucune  part  dans 
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fon  établiflement ,  &  que  les  chofes  paf- 

sèrent  comme  nous  venons  de  le  dire,  on 
en  eil:  que  mieux  fondé  à  foutenir,  que  la 
main-morte,  telle  qu'elle  exifte  aujourd'hui 
parmi  nous ,  efl  un  excès  inconnu  des  bar- 
bares eux-mêmes. 

En  effet,  ceux-ci  pourroient  juflifier  leur 
injuftice  par  des  excufes  qui  manquent  à  la 
nôtre  :  «  Français ,  plus  barbares  que  les 
»  Goths  &  les  Ripuaires  dont  vous  defcen- 
»  dez ,  nous  diroient-ils ,  comparez  les  temps 
»  &  les  chofes ,  Se  cefTez  de  nous  accufer 
»  de  vos  crimes.  Nous  ne  vendîmes  point 
»  à  prix  d'or  l'efclavage  ;  nous  ne  fîmes  payer 
»  à  perfonne  les  chaînes  de  la  fervitude  ;  la 
»  gratuite  ceffion  de  nos  terres  nous  amena 
»  des  ferfs  &  couvrit  nos  domaines  de  cul- 
»  tivateurs.  Nous  traitâmes  ces  nouveaux 
>t  venus ,  non  comme  des  compagnons  faits 
»  pour  partager  les  périls  de  la  guerre  &  le 
»  prix  des  conquêtes,  mais  comme  deshom- 
»  mes  dont  il  falloit ,  pour  leur  bonheur,  fixer 
»  par  des  entraves  la  vagabonde  exiflence. 
»  On  promit  de  protéger  leur  perfonne ,  de 
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»  défendre  leur  moifTon,  &  depréferverleur 
V  foyer  des  ravages  de  l'ennemi.  On  tint 
»  parole.  Nous  combattions  pour  eux  ,  ils 
»  labouroient  pour  nous  ;  &:  tandis  que  l'hon. 
»  neur  d'être  leur  patron  ou  leur  feigneur 
»  nous  expofoit  à  des  gueyes  ruineufes  & 
w  continuelles,  nos  ferfs,  riches  de  nos  bien- 
»  faits  &  des  fruits  de  leur  induftrie ,  cou- 
»  loient ,  à  l'ombre  de  nos  boucliers  &  de 
»  nos  donjons ,  des  jours  fereins  fouvent  en, 
»  vies  de  leurs  maîtres. 

»  Telle  étoit  alors  la  conilitution  du  gou- 
^>  vernement  que  les  charges  de  l'état  pe- 
»  fant  fur  le  feigneur  la  condition  du  ferf, 
»  paroifToit  moins  abfurde.  Mais  aujourd'hui 
»  tout  a  changé  de  face.  Le  feigneur  dif- 
»  penfé  d'aller  à  la  guerre  ,  privilégié  pour 
»»  la  taille  &  l'impôt ,  en  paye  à  peine  les 
!»  frais  !  C'eft  le  ferf  qu'on  décime ,  qu'on 
M  enrôle  ,  qu'on  capite;  c'efl:  fur  fa  chétive 
»  propriété ,  fur  fa  mince  faculté  que  pèfe 
«  l'impôt.  Un  ferf  ne  connoît  plus  fon  fei- 
»  gneur  que  par  les  preflations ,  les  rede. 
»  vances ,  les  droits  de  retenue  ôc  d'échute 
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>r  que  celui-ci  exerce  contre  lui.  Que  luî 
»  rend-il  en  échange  ?  montrez-nous  i'équi- 
»  valent.  Pourquoi  l'extinction  de  la  féoda- 
»  lire  n'a-t-elle  pas  amené  celle  de  la  fer- 
»  vitude?  pourquoi,  la  condition  du  feigneur 
»  changeant,  le  ibl  du  ferf  n'a-t-il  pas  chari' 
»  gé.f*  Pourquoi  cette  contradi6lion?  Dans* 
»  un  gouvernement  monarchique,  pourquoi 
»  lesTerfs  d'un  feudataire.^ Hommes  abfurdes 
»  venez  nous  vanter  votre  civilifation  !  Vous 
»  mettez  vos  terres  à  Tcnchère  !  il  vous  faut 
^*  de  Torpour  devenir  votre  ferf!  Vous  vendez 
»  fans  fin  des  fonds  dontia  valeur  vous  a  été 
»  mille  fois  payée,  &  vous  *o fez  nous  accu- 
»  fer  de  barbarie ,  nous  qui  ne  les  vendîmes 
»  pas,  nous  qui  les  cédâmes  gratuitement  ! 
»  Votre  orgueil,  votre  avarice,  vos  folles 
M  paffions  ont  tout  bouleverfé.  La  main-morte 
»  établie  par  nous ,  eft  devenue  méconnoifla- 
»  ble  fous  la  plume  de  vos  légiiles  &  fous  la 
»  verse  de  vos  maîtres. 

»  Entêtés  de  votre  droit  romain,  vous 
w  n'avez  voulu  voir  dans  nos  ferfs ,  que  des 
»  efclaves ,  &  non  des  cenfitaires.  D^Ak  les 
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♦>  impertinentes  décifions  de  vos  do6lenrs, 
»  confacréesparles  récezde  vos  états  &  les 
»  édits  de  vos  fouverains.  De-Ià  le  droit  de 
»  fuite  ide-làrimprelcriptibilité  du  ferf,  quel- 
»  que  part  qu'il  aille  demeurer,  &  que  vous 
»  avez  encore  étendu  aux  defcendans  :  de- 
»  là  la  main- morte  contraftée  par  la  de- 
»  meure  de  l'an  &  jour  j  de-là  la  néceffité  du 
w  défaveu  pour  s'affranchir  ,  font  abfolu- 
»  ment  de  votre  invention.  (6)  Et  quand 
»  le  fouverain  ,  voulant  détruire  l'ouvrage 
»  de  l'ignorance  &  des  pafîions ,  réforme 
»  l'abus  pour  mettre  la  règle  à  fa  place  j 
»  quand  rappellant  la  main  -  morte  aux 
»  premières  lois  de  fon  origine  ,  il  fup- 
»  prime  le  droit  de  fuite ,  pourquoi  criez- 
**  vous  au  defpotifme  ?  pourquoi  accufez- 
»  vous  le  monarque  de  violer  les  lois  de  la 
»  propriété?  Quoi  !  la  fuppreffion  du  droit 
»  de  fuite  attaqueroit  le  droit  de  la  pro- 
»  priété  !  Grand  Dieu  !  nous  ne  vous  en- 
>»  tendons  plus. . . .  j  c'eil:  vous  qui  êtes  des 
*»  barbares.  » 
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CHAPITRE    XII. 

La  fupprcjjion  de  la  Main-mone  perfonnelle 
îi  attaque  point  la  propriété. 

Régler  les  droits  des  propriétaires,  n'eft 
point  attaquer  la  propriété  j  fupprimer  les 
abus ,  n'eft  point  ni  la  preuve ,  ni  le  tort 
d'un  gouvernement  arbitraire;  reconnoître 
dans  l'homme  les  droits  imprefcriptibles  de 
la  liberté  ,  n'eft  point  l'afte  d'un  defpote  :  les 
cours  fouveraines  ont  conftamment  reconnu 
cette  vérité ,  la  bafe  de  leur  jurifprudence  & 
de  leurs  arrêts  en  règlement  de  police.  Celui 
qui  oferoit  accufer  un  des  parlemens  du 
royaume  d'avoir  violé  les  lois  de  la  propriété 
en  faifant  arracher,  la  veille  des  vendanges, 
les  vignes  de  gamé ,  ou  en  faifant  rafer  ^  par 
la  main  de  fes  huifTiers ,  les  atteliers  des 
braffeurs  de  la  capitale  de  fon  refTort ,  feroit- 
il  plus  inconféquent  que  celui  qui  difputeroit 
au  fouverain  la  gloire  de  régner  fur  une  na- 
tion libre,  ou  le  droit  d'abolir  la  fervitude 
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dans  Tes  états?  On  convient  que  la  main- 
morte perfonnelle  eft  un  abus  ;  mais  avant 
que  d'obéir  à  la  loi  qui  la  profcrit;,  on  ofe 
demander  au  fouverain  une  indemnité.  Que 
diriez-vous  du  vigneron  Franc-Comtois,  qui 
fous  prétexte  que  la  propriété  eft  un  droit 
facré ,  crieroit  à  la  tyrannie ,  à  l'abus  du  pou- 
voir ,  parce  qu'on  vient  arracher  fa  vigne 
avant  de  l'avoir  indemnifé  ? 

Ce  n'efl  point  au  moment  que  le  monar- 
que reconnoît  dans  l'homme  la  propriété  la 
plus  facrée,  celle  de  la  liberté  ,  qu'il  faut 
l'accufer  d'y  porter  atteinte.  Eft- ce  être 
sbfolu,  arbitraire,  que  d'ordonner  la  refti- 
tution  d'un  bien  ravi  contre  le  vœu  de  la 
nature  ,  &  ne  point  parler  d'indemnité  ?  Où 
en  ferions-nous,  fi,  pour  obtenir  juflice,  il 
falloir  avant  toute  chofe  indemnifer  le  ra- 
vifTeur  qui  nous  dépouille  ^ 

La  liberté  étant  un  don  de  la  nature ,  la 
richefTe  n'étant  qu'un  effet  de  la  loi  civile  & 
politique  ,  la  propriété  de  la  liberté  doit 
paffer  avant  la  propriété  de  la  richeffe.  Il 
fuit  de-là  que  les  fouverains  qui  ont  ajouté 
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à  la  main-morte  des  droits  contraires  à  la 
1  berté ,  ont  eux-mêmes  attaqué  la  propriété 
la  plus  (licrée.  Il  fuit  encore  que  dans  le  choc 
de  deux  droits  qui  fe  combattent ,  l'on  doit 
fuivre  l'ordre  invariable  de  l'équité  naturelle , 
qui  veut  que  les  propriétés  les  plus  ancien- 
nes &  les  plus  imprefcriptibles ,  foient  pré- 
férées à  celles  qui  ne  font  que  du  fécond 
ordre.  Enfin,  quels  dédommagemens ,  quelle 
indemnité  les  rois  de  Sardaigne  &  de  Dane- 
marck  ont- ils  accordé  à  leurs  vafTaux  en 
aboliffant  la  fervitude  dans  leurs  états  veC- 
peftifs  ?  Pourquoi ,  dans  la  plus  floriffante 
des  monarchies,  le  plus  grand  comme  le  plus 
jufte  des  rois ,  ne  pourroit-il  pas  imiter  de 
û  beaux  exemples  ?  pourquoi  n'auroit-il  pas 
le  droit  de  facrifier  l'intérêt  civil  &  momen- 
tané du  vaflal,  à  la  liberté  imprefcriptible 
du  ferf  ? 
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CHAPITRE     ZIII. 

La  Communion  quon  exige  des  Main-rnonables 
pour  les  rendre  habiles  àfuccéder^  répugne 
eux  bonnes  mœurs  &  nuit  au  bien  de  l'état» 

C^'est  folie  que  de  vouloir  alier  les 
contraires  ;  c'efl:  extravagant  que  d'entafler 
pêle-mêle  les  décrépits  avec  les  adolefcens, 
les  malades  avec  ceux  qui  font  fains ,  pour 
les  forcer  de  vivre  en  commun.  Quel  enfer, 
grand  Dieu ,  que  de  pareils  ménages  ! 
où  des  femmes  de  tout  pays,  de  tout  âge, 
de  caractère ,  de  tempérament  &  d'humeur 
différens  j  les  unes  mères ,  les  autres  dépitées 
&  furieufes  de  ne  pouvoir  le  devenir ,  pafTent 
leur  vie  comme  dans  les  harems  afiatiques  , 
à  s'entre-  maudire  ,  s'entre-déchirer;  &  ne 
connoiflant  d'autre  pafîion  que  celle  de  la 
jaloufîe  &  de  la  haine,  en  attifent  conti- 
nuellement les  feux  dans  le  cœur  de  leurs 
maris ,  &  finiflent  par  enfanglanter  le  foyer 
ruftique,  en  mettant  les  pauvres  malheu- 
reux aux  prifes  les  uns  avec  les  autres. 
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Là  011  la  loi  veut  que  tout  foit  commun; 
ilefl:  dangereux  que  l'incontinence  ne  triom^ 
phe  de  la  retenue ,  &  que  la  foibleffe  d'un 
fexe  ne  cède  à  la  facile  &  continuelle  fé- 
duftion  de  l'autre. 

Là,  où  pour  être  héritière  &  pouvoir  dif- 
pofer  de  fon  propre  bien  il  faut  être  corn- 
munière,  non  d'un  mari,  mais  d'un  enfant, 
il  efl:  ordinaire  qu'une  époufe  jufques-là  ûé- 
rile  aille  chercher  ailleurs  que  dans  le  fein 
de  fon  mari  l'efpérance  d'un  héritier.  On 
dit  que ,  dans  les  paroifTes  de  main-morte , 
une  fille  ne  peut  efpérer  de  devenir  époufe, 
qu'après  avoir  donné  des  preuves  de  fécon- 
dité. Quel  défordre ,  quel  renverfement , 
quel  oubli  des  lois  facrées  de  la  pudeur  ! 
On  doit  dire  auffi,  après  les  médecins  du 
roi ,  qu'il  faut  attribuer  à  la  communion  en 
main-morte ,  &  le  mauvais  phyfique  des 
payfans  mortaillables ,  &  les  ravages  épidé- 
miques  qui  défolent  chaque  année  la  mal- 
heureufe  Séquanie.  Il  n'eft  pas  douteux  que 
des  ménages  nombreux,  qui  ne  peuvent 
i'étendre  fans  fe  divifer,  des  maifons  qui 
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ne  peuvent  loger  leurs  habitans  fans  les 

entravailler  &  les  entafTcr,  nuifent  au  dé- 
veloppement de  la  vie,  &  font  les  premiè- 
res caufes  d'une  conftitution  vicieufe.  Le 
flux  &  reflux  d'un  air  d'étonné,  lîagnant 
&  putride ,  le  très-étroit  horizon  d'un  manoir 
en  fumée,  où  plufieurs  générations  prefTées 
refpirent,  comme  chez  les  Efcliimaux ,  à  la 
lueur  d'une  même  lampe. 

Les  miafmes  méphitiques  qu'enfante  & 
vomit  une  étable,  féjour  ordinaire  de  l'hom- 
me &  de  l'animal ,  &  ceux  qui  jaillifTent  des 
corps  décrépits,  infeélis  &  prêts  à  s'alkalifer 
des  malades  &  des  vieillards;  l'incurie,  la 
mal-propreté,  l'afTemblage  &  !a  ccnfrifion 
de  toute  chofe  dans  des  lieux  où  l'on  ne 
fauroit  fe  retourner  ;  voilà  les  causes  des 
dy ffenteries  &  des  fièvres  putrides.  C'eft  dans 
le  foyer  du  main-mortable  qu'on  trouve, 
comme  dans  les  cratères  de  l'Etna,  le  germe 
&■  Taliment  de  ces  fléaux  deftru61eurs ,  8c 
la  raifon  de  leur  contagion. 

L'expérience  &  Tobfervation  viennent  à 
l'appui  de  cette  vérité.  Lifez  fur  ces  vifages 
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hâves ,  flétris  par  la  fervirude ,  les  fymptômes 
de  l'épidémie  &  l'arrêt  d'une  mort  prochaine. 
Ce  n  eft  pas  un  moindre  mal  pour  l'état 
qu'il  y  ait  des  lois  qui  défendent  au  citoyen 
de  fuivre  l'inftinél  du  génie ,  &  d'obéir  à 
la  voix  de  la  nature  qui  l'appelle  &  lui  dit 
de  laifler  fous  d'autres  mains  fîUonner  le 
foc  de  la  charrue ,  pour  prendre  le  compas 
d'Uranie.  Le  ferf  eft  forcément  laboureur 
ou  manouvrier.  L'étude  des  fciences ,  le  goût 
des  beaux  arts,  les  calculs  du  négoce,  ne 
peuvent  le  difpenfer  de  la  dure  loi  de  com- 
munion :  il  ne  peut,  fans  courir  les  rifques 
de  fe  voir  dépouillé  de  fes  biens,  s'éloigner 
du  manoir  commun.  Efl-ce  fur  un  fol  maudit 
&  flétri  que  le  commerce  va  fixer  fes  comp- 
toirs ,  &  les  beaux  arts  leurs  atteliers?  Et 
s'il  n'y  a  point  de  terres  à  cultiver  ou  à  dé- 
fricher ;  fi  l'incurie  ou  Tavarice  des  gens 
aifés ,  refufe  de  falarier  des  bras  laborieux , 
il  faut  s'attendre  à  voir  des  miférables  vé- 
géter pour  le  malheur  &  la  honte  de  l'état, 
dans  la  plus  ftupide  léthargie ,  mère  de  tous 
les  vices. 
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CHAPITRE    XIV. 

Ztz  Communion  en  Main-morte  cfl  caiife  Je 
la  pauvreté  qui  caraciérife  les  Villages  de 
la  Mam-morte, 

JL/E-LA  une  extrême  pauvreté  poufTée  jufqu'à 
fon  comble  par  l'impuifTance  où  leurs  mal- 
heureux habitans  font  de  pouvoir  fe  fuccé- 
der  les  uns  aux  autres,  devient  le  partage 
des  villages  mortaillables. 

Sur  la  franchife,  la  liberté  vient  confoler 
le  pauvre  des  outrages  de  la  fortune.  Le 
travail  &  l'induftrie  peuvent  le  venger  de 
rinjuftice  du  fort.  Pour  lui  l'amitié  fait  un 
teftament  ;  la  reconnoiffance  foufcrit  un 
codicille.  Pour  lui  la  loi  politique  prépare 
des  fuccefîions ,  nourrit  du  moins  dans  foa 
cœur  la  douce  efpérance ,  la  chimère  du 
bonheur.  Tel  qui  efl  aujourd'hui  le  dernier 
de  fon  village,  peut,  félon  le  jeu  &  le  ca- 
price de  la  chance  ,  en  devenir  demain  le 
premier. 
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Sur  la  main-morte,  il  en  eu.  tout  autre- 
ment. La  loi  inexorable  de  la  communion 
ne  laiiTe  au  ferf  que  le  droit  de  fuccéderà 
fon  communier;  encore  celui-ci  peut-il  à 
chaque  infiant ,  par  le  changement  de  fon 
domicile  ,  fruftrer  le  communier  expédiant, 
&  ,  un  court  délai  expiré ,  tranfporter,  fans 
efpoir  de  retour ,  fa  fucceffion  au  feigneur, 
qui  ne  l'abandonnera  qu'au  plus  offrant  & 
dernier  enchériffeur. 

Il  eu  peu  de  ménages  qui,  dans  le  cours 
de  cent  ans,  n'aient  vu  paffer  dans  les  mains 
du  feigneur  leurs  biens  patrimoniaux  j  parce 
que  le  feigneur  étant  l'unique  héritier  d'un 
village,  il  doit,  dans  la  durée  d'un  fiècle, 
envahir  tout  le  territoire ,  qui  ne  manque 
jamais  de  fe  divifer  &  de  lui  faire  échute^ 
&  les  ferfs,  toujours  obhgés  de  racheter  les 
biens  patrimoniaux  de  leur  famille  avec 
qui  ils  ont  ceffé  d'être  communiers ,  doivent 
être  les  plus  pauvres  Se  les  plus  miférables 
de  tous  les  cultivateurs. 


(6î  ) 


CHAPITRE     XV. 

De  la  Main- morte  réelle. 

1  ouT  eft  énigme  dans  le  code  des  lois 
des  barbares  ,  &  tout  eft  contradiction  dans 
nos.  llatuts  municipaux. 

La  iervitude  peifonnelle  amena  la  main- 
morte réelle  ,  quifervitàfon  tour  de  prétexte 
pour  propager  la  main-morte  perfonnelle. 
Les  terres  franches  fe  changèrent  en  main- 
mortables,  quand  elles  furent  polTédées  par 
des  ferfs.  De-là  l'origine  de  la  main-morte 
réelle  ,  &  les  hommes  francs  fe  trouvèrent 
eux-mêmes  des  ferfs  par  l'acceptation  du 
meix  main-mortable. 

De-là  le  piège  qui  enlaça  de  malheu- 
reux colons  ,  qui  jufques-là  s'étoient  crus 
libres.  Ces  injuftices  confacrées  par  les  édits 
des  fouverains ,  qui  ne  favoient  rien  refufer 
à  des  vafTaux  qui  régilToient  en  maîtres  des 
provinces  éloignées  ,  ont  long-temps  fait 
partie  de  notre  droit  public. 

La  main-morte  réelle,  telle  qu'elle  exifte 
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aujourd'hui  parmi  nous ,  afFe8:e  la  chofe  & 

nonlaperfonne,  flétrit  le  fonds,  &  n'imprime 
aucune  tache  au  poflefleur.  Elle  eft  moins 
révoltante  ,  mais  elle  eft  auiTi  abfurde  ^  moins 
atroce ,  mais  auffi  injufte  ;  elle  ne  ravit  point 
la  Hberté  au  père  de  famille  ,  mais  elle  dé- 
pouille de  l'héritage  paternel  le  frère  qui  a 
cefTé  d'être  communier  ;  elle  permet  de  dif^ 
pofer  des  fruits  du  labeur,  mais  elle  fait  un 
crime  d'aliéner  le  fonds;  elle  a  l'air  de  re^ 
pefter  la  hberté ,  mais  c'eft  pour  ôter  la  vie. 

Voyez  ce  moine  avare ,  ce  feigneur  avide* 
Eh  bien,  ils  font  périr  par  la  faim  celui  qu'ils 
ii'ont  pu  réduire  en  fervitude.  Entrez  dans 
cette  hutte  ;  pénétrons  enfemble  fous  ce 
toît  de  chaume  ;  quel  fpet^tacle  î  C'eft  un 
vieillard  pâle , exténué,  étendu  dans  un  coin 
fur  quelques  brins  de  paille. 

Au  milieu  de  fes  angoifles  il  demande 
du  pain;  il  appelle  la  mort;  il  invoque  le 
ciel  ;  il  accufe  des  opprefTeurs.  Une  maladie 
longue  a  épuifé  fes  forces  ;  des  befoins  tou- 
jours renaiffans  ont  confumé  les  fruits  du 
travail.  Cependant  riche  propriétaire,  il  pof^ 
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sède  un  domaine  confidérable  :  réduit  à  I^ 
plus  affreufe  indigence,  la  vente  de  quel- 
ques pouces  de  terre  le  rendroit  à  la  vie 
&  à  la  fanté.  N'importe,  l'avarice  a  calculé 
la  durée  de  fes  jours  j  l'implacable  cellerier 
en  a  fixé  le  terme ,  &  ne  pouvant  impu- 
nément l'afTommer ,  on  prend  le  parti  de 
l'afFamer  inhumainement. 

Ainfi  périt  chaque  jour  fous  nos  yeux 
l'homme  libre,  viftime  de  la  main-morte 
réelle.  Semblable  au  Tantale  de  la  fable,  il 
fouffre  la  faim  dans  le  fein  de  l'abondance  ; 
au  milieu'  d'un  fleuve  limpide,  une  feule 
goutte  d'eau  ne  fauroit  humecter  fa  bouche 
defféchée  j  Tonde  coule  &  fuit  fur  le  bord  dq 
{es  lèvres  brûlantes  ,  fans  pouvoir  les  ra-j 
fraîchir  un  inftant. 

Mais  dans  ce  cas,  direz- vous  ,  la  loi 
force  le  feigneur  à  confentir  à  l'aliénation 
des  fonds,  dont  la  vente  devient  néceflaire 
pour  la  fubfiftance  du  fujet. 

Mais  la  loi,  fans  le  miniflère  des  avocats 
Se  des  procureurs  falariés ,  refte  muette; 
mais  elle  ne  parle  que  par  l'organe  du  juge, 

toujours 
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toujours  précédé  de  l'appareil  des  formes 
&  des  facs  d'une  procédure. 

Quoi  !  de  bonne  foi,  un  miférable  abandonné 
de  la  nature  entière  ,  fans  pain  ,  fans  force, 
fans  appui ,  oferoit  intenter  un  procès  !  à  qui  ? 
à  fon  feigneur,  c'eft-à-dire  ,  à  un  maître  im- 
pitoyable ,  riche  &  puiffant.  Quoi  !  celui  que 
la  faimconfume  pourroit  payer  les  exploits 
de  rhuiffier ,  Se  l'encre  du  contrôleur  I 

Malheureux  ferf  !  il  ne  te  refle  plus  qu'à 
mourir:  foulève-toi  encore ,  fi  tu  le  peux ,  fur 
ton  dégoûtant  grabat  ;  ranime  tes  forces  , 
quitte  ton  étable  &  ta  paille  pourrie  ;  viens 
traîner  ton  fquelette  hâve  &  défaillant  aux 
pieds  des  tribunaux;  expire  aux  yeux  de  tes 
juges  ,  en  prenant  le  ciel  à  témoin  de  l'inhu- 
manité de  tes  femblables  &  de  l'ineptie  de 
leurs  lois  (  7  ). 


I 


(■66) 


CHAPITRE   XVI. 

La  Main-morte   réelle  tend  à  la  fervitude 
■personnelle. 

L'air  qu'on  refpire  fur  les  terres  mortail- 
labiés  eft  contagieux ,  &  donne  la  mort  à 
qui  ofe  en  approcher  ;la  pofTe/Tion  d'un  hé- 
ritage main-mortable  eft  un  piège  continuel- 
lement tendu  à  la  liberté  du  propriétaire  ;  il 
ne  peut  faire  un  pas  fans  donner  dans  les 
lacs  qui  l'environnent. 

Mille  amorces  viennent  l'inviter  à  s'en- 
lacer. Comment  fe  dépêtrer  }  Quel  moyen 
d'éviter  la  fervitude^  fi  l'on  veut  foi-même 
labourer  le  champ  de  fes  pères  }  De-là  la 
néceffité  d'abandonner  à  des  mains  déjà 
flétries ,  le  foin  de  retourner  la  glèbe  mau- 
dite ;  de-là  une  mafure  qu'on  ne  veut  point 
étayer,  une  grange  "qu'on  ne  veut  point 
relever. 

De-là  les  vues  du  gouvernement  trompées; 
nul  goût  pour  les  encouragemens  donnés  à 
Fagriculture  ,  nulle  amélioration  ne  vient 


dédommager  le  cultivateur ,  nul  défriche- 
ment n'agrandit  le  domaine  du  propriétaire. 
Pourquoi  la  Rufiie  a-t-elle  des  déferts,  6c 
la  Pologne  voit-elle  Tes  champs  en  friche  ? 
C*efl  que  les  bords  de  la  Neva  &  de  la 
Viflale  font  fournis  à  la  main-morte. 

CHAPITRE    XVII. 

La  Main-mone  réelle  nuit  au  commerce  &  au 
fifc  de  l'Etat, 

JLe  commerce  lui-même  ,  ce  dieu  de  la 
richefle  &  de  l'induHrie  ,  fuit  loin  des  con- 
trées mortaillables  j  il  Viy  trouveroit  ni  ali- 
ment ,  ni  fureté  j  &  la  main-morte  réunit 
encore  ici  tous  les  inconvéniens  qu'on  repro- 
che à  l'ufage  des  fubUitutions. 

Des  biens  qu'on  ne  peut  aliéner  à  fon 
gré ,  des  terres  conftamment  fous  la  main 
des  feigneurs  ,  defquelles  on  ne  peut  faire 
la  moindre  difpofition  fans  leur  confente- 
ment ,  ne  laifTent  à  leur  poflefTeur  qu'une 
propriété  précaire  ,  &  ne  font  pas  propres 
à  vivifier  le  commerce  qui  naît  de  la  facile 
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Circulation  &  de  la  liberté  des  échanges. 

Auffi  les  agens  du  fifc  accufent  -  ils  la 
main  -  morte  d'appauvrir  de  domaine  de 
l'état,  foit  par  la  modique  valeur  des  terres, 
foit  par  les  droits  de  retenue  Se  de  confen- 
tement,  qui  nuifent  infailliblement  à  ceux 
du  contrôle  &  de  l'infinuation. 

En  eft-ce  afTez  pour  démontrer  que  la 
main-morte  ajoute  aux  crimes  d'une  injuA 
îice  criante  ,  les  vices  &  les  maux  qui 
naiflent  des  abus  ?  Se  tandis  que  le  cenfeur 
notte  les  uns ,  c'eft  au  légiflateur  à  écarter 
ou  abolir  les  autres. 

Car  il  nous  découvrons  les  plaies  faites 
à  l'humanité  par  la  main  de  la  main-morte, 
c'eft  pour  montrer  le  baume  qui  doit  les 
cicatrifer.  Si  nous  réclamons  contre  des  ufa- 
ges  barbares  ,  iniques  ;  fi  nous  demandons 
la  fuppreffion  de  droits  onéreux  ,  extrava- 
gans  ;  û  nous  aboliflbns  la  main-morte  , 
c'eft  pour  mettre  à  fa  place  un  affranchifle- 
ment  équitable ,  qui  fans  ruiner  les  feigneurs, 
rendroit  la  liberté  à  leurs  ferfs. 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  l' affranchljfement  de  la  Main-morte, 

Ce  n'eil:  pas  à  faire  le  bien ,  mais  à  le  bien 
faire ,  que  confifle  le  bon  ufage  du  pouvoir 
fuprême.  Les  coups  d'autorité  donnent  à 
rétat  des  fecoufTes  convulfives  qui  Tébran- 
lent  &  en  dérangent  l'harmonie.  La  main 
qui  laifTe  doucement  flotter  les  rênes ,  eft 
fouvent  plus  habile  que  celle  qui  aiguil- 
lonne ou  fait  fentir  le  frein.  A  des  maux  in- 
vétérés ,  n'oppofez  point  des  remèdes  vio- 
lens.  La  main-morte  y  de  quelque  côté  qu'on 
l'envifage  ,  efi:  un  mal  fans  doute  ;  mais  la 
loi  qui  l'aboliroit  aujourd'hui  fans  ménage- 
ment, feroit-elleunbien  }  Les  droits  de  Thom- 
me  font  clairs ,  la  liberté  eft  imprefcriptible  j 
mais  l'idole  de  la  propriété  eft  fourde  aux 
cris  de  la  raifon  :  il  faut  l'encenfer  d'une 
main  ,  tandis  que  de  l'autre  on  en  mine 
fourdement  l'autel. 

Ce  n'eil:  donc  que  lentement  &  par  des 
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©ffranchiflemens  fuccefîifs  que  le  main-mor- 
table  peut  efpérer  de  voir  tomber  fes  fers  & 
de  rentrer  dans  fes  premiers  droits.  C'eft 
donc  à  procurer  une  loi  qui  facilite  ,  qui 
nécefîite  même  ces  fortes  d'aifranchiffemens, 
que  doit  fe  borner  le  zèle  d'une  politique 
réfléchie. 

Mais  de  tous  les  moyens  infpirés  par 
l'amour  de  l'humanité  ,  quatre  paroiiTent 
dignes  d'être  accueillis. 

La  fupprelfion  du  droit  de  fuite  ;  la  dé- 
fenfe  faite  aux  feigneurs  de  revendre  en 
main-morte  les  terres  dont  ils  s'emparent 
par  droit  d'é chute  ;  la  liberté  accordée 
aux  fujets  de  fe  rédimer  de  la  fervitude 
par  la  voie  de  l'indemnité  ;  enfin  l'affran- 
chifTement  du  main-mortable  ne  pourroit- 
il  pas  devenir  le  prix  de  la  valeur  &  l'ob- 
jet d'une  récompenfe  militaire  (  8  )  ? 


«v^ 
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C  H  A  P  I  T  P.  E     XIX. 

Premier  Moyen   d'affraîichlUcment,   La 
fupprcjjion  du  droit  de  fiuts. 

Supprimez  le  droit  de  fuite,  &  le  premier 
pas  vers  la  liberté  eft  franchi.  La  main- 
morte fubfiflera  encore  ;  mais  (on  foufle 
erapoifonné  ne  viendra  plus  infeder  le 
fëjour  de  la  liberté  :  le  monllre  n'ed: 
point  à  vos  pieds  y  mais  une  tête  de 
l'hydre  eft  tombée  fous  vos  coups.  Et 
le  droit  de  fuite  lui-même,  qu'eft-il  autre 
chofe  y  finon  une  invention  moderne  que 
l'orgueil  &  l'avarice  ont  ajoutée  à  la  main- 
morte.'^ Nos  pères,  avec  la  férocité  &:  la 
barbarie  de  leurs  mœurs  euffent  rougi 
d'un  pareil  délire.  Cette  vérité  mife  fous 
les  yeux  d'un  gouvernement  équitable  & 
éclairé ,  a  fait  émaner  du  trône  cet  édit 
mémorable  qui  repouffe  avec  horreur  une 
injuftice  aufli  criante.  Toute  la  France  a 
béni  la  main  paternelle  qui  brifoit  les  chaî- 
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nés  de  la  fervitude  ,  ou  arrêtoit  du  moins  le 
cours  de  fa  contagion.  Un  coin  de  la  terre 
qui ,  pour  fon  malheur ,  n'efl  devenu  fran- 
çais que  depuis  un  fiécle ,  refte  privé  de 
la  douce  influence  de  l'aftre  bienfaifant 
qui  vivifie  &  régénère  l'empire  des  Francs. 
Des  milliers  d'infortunés  fouffrent  encore 
aujourd'hui  des  crimes  de  leurs  anciens 
maîtres.  La  morgue  Efpagnole  ,  qui  ne 
connoiffoit  que  des  nobles  &  des  ferfs ,  a 
tranfmis  Tes  préjugés  &  fes  viftimes  ;  & 
malgré  la  loi  exprefTe  du  fouverain  qui  en 
ordonne  l'abolition  ,  le  droit  de  fuite  fub- 
fifte  au  milieu  de  nous  avec  tous  fes  ex- 
cès. Sera-ce  donc  être  téméraire  &  licen- 
tieux,  que  d'inviter  les  magifîrats,  dépositaires 
de  la  loi  ,  à  la  revêtir  du  caraftère  facré 
qui  la  fafle  refpefter  contre  les  attentats  de 
l'orgueil  ou  du  vil  intérêt.'*  Traitera-t-on 
d'aftion  punifTable  le  cri  du  citoyen  yer- 
tueux  qui  cherche  à  faire  parvenir  à  l'o- 
reille du  fouverain  ^  fes  juftes  réclamations  ? 
Sera-t-il  coupable  de  fédition  pour  avoir  ap- 
pelle la  nation  au  maintien  des  privilèges 
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du  nom  français?  Eh  !  la  gloire  du  monarque 
qui  affranchit  ne  fe  trouve-t-elie  pas  eflen- 
tiellement  liée  avec  la  liberté  du  fujet  qu'on 
veut  aflervir?  Oui,  la  promulgation  tant 
defirée  de  la  loi  qui  fupprime  le  droit  de 
fuite ,  intéreffe  autant  la  majefté  du  trône 
dont  elle  émane  ,  que  la  félicité  du  peu- 
ple dont  elle  efl:  l'objet. 

Que  penferoit  la  patrie  de  fonfouverain, 
qui,  le  pouvoir  en  main ,  n'auroit  pour  faire 
le  bien  que  l'éclair  d'une  velléité?  Que  pen- 
feroit l'Europe  d'un  prince  qui  commande 
fans  la  volonté  efficace  de  fe  faire  obéir  ? 
que  penferoit  la  poftérité  d'un  règne  où 
l'on  affranchiffoit  fes  alliés  du  joug  de  la 
tyrannie  ,  &  où  Ton  abandonnoit  fes  fujets 
à  l'oppreffion  des  tyrans  fubalternes  ?  d'un 
règne  où  la  gloire  &  Tamour  de  l'humanité 
firent  flotter  fur  des  rives  lointaines  l'éten- 
dard de  la  liberté  ,  &  où  l'infouciance  laifTa 
forger  dans  fes  propres  foyers  les  fers  de 
l'efclavage  ? 

Magiilrats!  magidrats  !  anges  tutélaires 
de  la  liberté  des  peuples^  vous  dont  Tame 
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élevée  eu  innaccefiible  aux  petites  vues  de 
l'homme  perfonnel ,  ne  mettez  plus  de  re- 
tard à  la  fanélion  d'une  loi  qui  doit  ajouter 
à  la  gloire  de  votre  roi ,  &  qui  doit  com- 
mencer la  félicité  de  vos  compatriotes.  Si 
vos  lumières  &  votre  intégrité  vous  don- 
nent droit  d'éclairer  la  confcience  des  prin- 
ces ,  jouifTez  de  ce  beau  privilège  ,  en  ré- 
fiftant  aux  folles  pafHons  qui  amènent  le 
defpotifme  ,  &  non  à  l'autorité  bienfai- 
fante  qui  profcrit  la  fervitude.  Si  dans  des 
jours  ténébreux  ou  orageux,  l'intrigue  & 
l'ambition  ont  dépouillé  le  peuple ,  faites 
refpefter  la  loi  qui  le  rétablit  aujourd'hui 
dans  Ces  droits.  Interprètes  de  la  volonté 
fouveraine  ,  que  vos  tribunaux  foient  fer- 
més aux  clameurs  des  hommes  lâches  & 
égoïftes  !  qu'ils  repouiTent  avec  indignation 
les  raffinemens  &  les  prétextes  de  l'avarice  ! 
qu'ils  retentiffent  de  toute  part  du  nom 
facré  de  liberté  !  Miniftres  d'un  roi  bien- 
faifant ,  que  vos  cœurs  généreux  s'ouvrent 
au  plaifir  de  partager  les  bénédiftions  d'un 
peuple  qui  vous  donna  dans  tous  les  temps 
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des  preuves  éclatantes  de  fon  amour!  Pour 
prix  de  tant  de  dévouement,  rendez  la  li- 
berté à  vos  compatriotes  ;  fouiFrez  qu'ils 
deviennent  français  -,  foufcrivez  enfin  à  la 
fuppreffion  du  droit  de  fuite  :  le  monarque 
&:  la  nation  l'attendent  de  la  foumifiion  Se 
du  patriotifme  dont  vous  devez  l'exemple. 
Pouvez-vous  différer  ? 


CHAPITRE     XX. 

Second  Mo  y  en,  La  défenfe  de  revendre 
en  Main-morte  les  terres  dont  le  Seigneur 
s'empare  par  le  droit  d' échine, 

(Jn  a  dit  que  le  droit  d'échute  ramenoit 
perpétuellement  dans  les  mains  du  feigneur 
les  terres  mortaillables  ,  de  forte  que  dans 
le  cours  d'un  fiècle  ,  il  envahiffoit  le  terri- 
toire d'un  village  entier;  ôtez-lui  la  faculté 
de  les  revendre  en  main-morte ,  &  la  fran- 
chife  remplacera  bientôt  la  fervitude.  La 
raifon  &  fhumanité  s'accordent  à  follicitér 
une  loi  fi  équitable  ,  qui  rendroit  la  liberté 
au  ferf  fans  bleifer  la  propriété  du  vafTal. 
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Cette  vérité  qui  faute  aux  yeux ,  ne  fauroit 
effaroucher  que  le  préjugé  ou  l'ignorance. 
De  tout  temps  nos  rois  ont  joui  du  droit 
de  profcrire  la  fervitude  dans  leurs  états  j 
de  tout  temps  une  adminiilration  habile  , 
éclairée ,  a  mis  des  entraves  à  la  cupidité  , 
fans  qu'on  l'ait  accufée  de  porter  atteinte 
aux  droits  de  la  propriété  -,  de  tout  temps 
des  difpofîtions  fages  ,  des  réglemens  fé- 
vères  ont  annullé  des  contrats  oii  l'on  pac- 
tifoit  des  conditions  moins  révoltantes  c[ue 
celles  de  la  fervitude.  Ouvrez  les  faites  de 
la  nation  ;  lifez  le  code  de  fes  lois  ;  voyez 
celles  qui  regardent  le  prêt  fur  gages  &Ue 
prêt  à  jour  ;  les  contrats  des  mineurs ,  les 
difpoiitions  teilamentaires  ,  les  acquittions 
du  clergé  ,  tant  d'autres  enfin  dont  l'efprit 
Se  la  fageffe  portent  fur  cette  bafe  inva- 
riable ,  que  nul  ne  peut  jouir  de  fa  propriété 
au  préjudice  d'un  tiers. 

Quel  tort,  dites-nous,  feroit  au  feigneur 
la  défenfe  de  revendre  en  main-morte  les 
terres  qui  lui  reviennent  par  droit  d'échute  ? 
Si  elles  firent  partie  de  fon  domaine  pri- 
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mitif ,  ne  fe  trouve -t- il  pas  alors  rétabli 
dans  fes  premières  poiTeffions  ?  Et  fî  le  fou- 
verain  eut  le  droit ,  comme  on  n'en  peut 
douter,  lors  de  Taliénation  des  terres  du 
vafTal,  de  prefcrire  les  conditions  du  con- 
trat &  d'annuller  toutes  claufes  qui  porte- 
roient  atteinte  à  la  liberté  du  colon ,  pour- 
quoi feroit-il  privé  aujourd'hui  d'un  privi- 
lège inhérent  à  la  fouveraineté  ? 

Tous  les  prétextes  de  l'avarice  Se  de  l'é- 
goïfme  féodal  viennent  échouer  contre  la 
force  de  ces  raifons  :  les  terres  remifes  entre 
les  mains  du  feigneur  n'en  pourroient  plus 
fortir  que  pour  fuivre  la  deftination  de-  la 
nature ,  celle  de  nourrir  l'homme  &  non 
de  le  flétrir. 

Vendues  en  franchife ,  l'avarice  confole- 
roit  la  vanité  ;  le  prix  de  leur  valeur  aug- 
menté, dédommageroit  pleinement  du  regret 
de  ne  plus  compter  des  ferfs. 

Cette  voie  à  la  liberté  n'eft  pas  la  plus 
courte  ,  ]'en  conviens ,  mais  elle  eft  la  plus 
fure  ;  &  le  patriotifme  s'applaudiroit ,  û  elle 
étoit  accordée  à  fon  zèle  Se  à  Ces  inilances. 
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CHAPITRE    XXI. 

Troisième  Moyen,  Le  pouvoir  Je  fe 
rédimer  de  la  fervitiide  par  la  voie  de 
l^  indemnité. 

Les  barbares  mirent  toujours  à  prix  d'ar- 
gent la  vie  &  la  liberté  de  rhomme  ;  le 
Germain  compofoit  pour  le  meurtre  ,  &  le 
forban  Africain  traite  aujourd'hui  pour  de 
l'argent  de  la  liberté  de  l'Européen.  Ne  pou- 
vant efoérer  de  l'humanité  de  nos  maîtres 
un  aftranchifTement  gratuit ,  feroit-ce  être 
déraifonnable  que  d'exiger  d'eux  cette  ef- 
pèce  d'équité  dont  fe  pique  un  barbarefque? 
Accordons-leur  ,  fi  l'on  veut ,  que  notre 
fervitude  leur  ell:  profitable  ,  que  le  ferf 
efl  leur  proie ,  fon  champ  leur  patrimoine , 
qu'ils  s'engrailTent  de  nos  fueurs  &  qu'ils 
vivent  de  notre  opprobre  ;  encore  peut-on 
apprécier  ces  fortes  de  richefTesj  mais  c'eft 
dans  la  balance  de  Plutus  ,  non  dans  celle 
de  l'orgueil,  qu'il  faut  en  chercher  la  valeur. 
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Les  droits  de  main-morte  Sr  d  echute  s'ef- 

timent  &  s'amodient  ;  le  cours  de  vingt- 
cinq  ans  en  fixe  ordinairement  le  produit. 
En  fuppofant  donc  qu'une  terre  mortaiiiable 
eût  rapporté  au  terme  de  vingt-cinq  ans , 
pour  {es  droits  d'échute    feulement  ,   une 
fomme   de   vingt-cinq  mille  livres  ,    c'eft 
comme  fi  elle  eût  donné  le  revenu  annuel 
de  mille  livres  :  or  ,  vous  favez  quel  efi:  au 
taux  du  royaume  le  capital  de  mille  livres 
de  rente.  Mettant  donc  d'un  côté  les  droits 
de  main-morte  &  d'échute ,  &  de  Tautre 
une  fomme  de  vingt  mille  livres  qui  en  eu. 
l'équivalent  ,  les  bafiins  de  la  balance  font 
dans  un  parfait    équilibre  ,   &    vous    avez 
trouvé  dans  les  calculs  de  l'intérêt  le  prix 
que  Ton  met  à  votre  fervitude ,  &  le  moyen 
de  vQus  en  rédimer  parla  voie  de  l'indemnité. 
Suivez  cette  règle  ,  qui  efi:  celle   de   la 
raifon  &  de  l'équité.  Avec  vingt  mille  livres 
vous  rendrez  la  franchife  à  une  terre  main- 
mortable,  dont  les  droits  d'échute  av oient 
valu  dans  la  durée  de  vingt-cinq  ans,  un 
produit  de  vingt-cinq  mille  livres. 
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Voilà  le  moyen  de  trouver  le  prix  légat 
de  la  liberté  du  lerf ,  &  la  fixation  de  la 
ibmme  qui  doit  indemnifer  le  feigneur. 
Etendez  ce  calcul  à  tous  les  villages  mor- 
taillables  ,  &  vous  verrez  toujours  dans  le 
produit  de  vingt-cinq  ans  d'échute^  la  valeur 
du  droit  de  main-morte ,  Se  le  moyen  de 
vous  afFranchir  par  la  voie  de  l'indemnité 
la  plus  exafte. 

Cette  méthode  ne  convient  pas  feulement 
à  une  communauté  qui  voudroit  affranchir 
fon  territoire  avec  fes  habitans  ;  mais  elle 
ferviroit  également  au  particulier  qui  n'oc- 
cuperoit  que  la  dixième  ou  millième  partie 
de  ce  territoire ,  il  paieroit  alors  une  fomme 
proportionnelle  à  celle  qui  feroit  fixée  pour 
raffranchiffement  général  de  la  commune  * 
car  de  même  que  vous  affeyez  la  taille 
ou  l'impôt  fur  la  propriété  Se  fur  la  faculté , 
Sz  la  main-morte  ,  foit  réelle  ,  foit  perfon- 
nelle ,  attaquant  l'une  &  l'autre ,  vous  répar- 
tiriez dans  les  mêmes  proportions  la  fomme 
défignée,  pour  être  le  prix  de  la  liberté 
générale.  Une  opération  fi  fimple  ne  feroit 

pas 
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pas  très-pénible ,  &  ne  fauroît  embarrafîer 
le  commis  villageois  qui  a  quelqu'idée  de 
la  confection  d'un  rôle.  Ce  moyen  d'affran- 
chiffement  feroit  applicable  à  toutes  les 
parties  d'un  territoire  ;  chacun  l'emploieroit 
à  fon  gré  ,  l'un  pour  fa  maifon,  l'autre  pour 
fon  champ  (  9  ). 

Mais  il  faudroit  l'autorifation  du  fou- 
verain  &  la  fanftion  d'une  loi  folemnelle  qui 
forçât  le  feigneur  à  recevoir  de  la  main  du 
ferf  le  prix  fixé  pour  fa  rançon.  Une  loi  fi 
équitable ,  fi  conforme  aux  lumières  de  la 
raifon  &  de  la  faine  politique  ,  feroit  un 
nouveau  bienfait  du  prince. 

Voyez  quelle  foule  de  biens  naîtroit  de 
la   promulgation    de  cette   loi  ;   d'un  côté 
la  cupidité  féodale  auroit  un  frein ,  de  l'autre 
le  charme  &  l'efpérance  de  la  liberté  éveil- 
leroient  dans  le  cœur  du  ferf  le  defir  &  les 
moyens  de  l'obtenir.    L'un  n'auroit  pas  à 
exagérer   la  Valeur  ni   le  facrifice  de  (es 
droits  y  l'autre  n'auroit  point  à  difputer  fur 
le  prix  de  l'indemnité.  Le  colon ,  pour  s'af- 
franchir ,  appelleroità  fon  fecours  l'indu/lrie 
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Si  réconomîe  ;  tandis  que  le  feignetir  réalî- 
feroit  plus  fruftueufement  un  cafuel  fouvent 
ruineux. 

Combien  d'intérêts  oppofés  feroient  tout- 
à-coup  conciliés  !  Plus  de  ces  procès  inter- 
minables nés  de  la  boue  des  coutumes  go- 
thiques &  de  la  fange  de  la  fervitude  ;  plus 
de  ces  crimes  de  violence  ou  de  féduftion , 
de  ces  aftes  de  furprife  ;  plus  de  ces  em- 
bûches drelTées  à  la  bonne-foi  du  cultivateur 
dans  le  renouvellement  d'un  terrier. 

Ces  avantages  ont  toujours  été  fentis.  De 
tout  temps  on  a  compris  que  la  main- 
morte étant  un  mal ,  l'affranchilTement  ne 
pouvoit  être  qu'un  bien  ;  témoin  cet  édit 
célèbre  de  Louis  Hutin^,  qui;,  à  l'exemple 
des  rois  fes  prédécefîeurs  ,  voulant  que 
l'avantage  d'être  Français  ne  foit  pas  un  titre 
vain  ,  ordonne  que  franchije  foit  donnée  à 
tous  fiijets  ferfs  à  convenables  conditions  ; 
témoin  encore  cet  arrêt  rendu  en  parlement 
de  Paris  en  1 5  7 1 ,  &  prononcé ,  dit  Bouchel , 
en  robes  rouges  ,  fut  dit  que  r affranchi ffement 
donné  par  le  roi,  ticndroii  &  fortiroit  effet  ^  en 
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payant  par  les  fujets  l'indemnité  aux  feigiieurst 
Mais  faute  d'avoir  fixé  l'indemnité  ,  une 
û  belle  loi  tomba  dans  l'oubli,  produisit  peu 
d  efFet ,  &  fut  fans  ceffe  éludée.  Cependant 
elle  fubfifte  toujours  ;  elle  reprendra  même 
toute  fa  force  &  fa  première  vigueur  à  la 
voix  du  fouverain  qui  l'appellera  pour  la  faire 
préfider  aux  arrêts  de  {qs  tribunaux.  Cet 
a6le  de  fouveraineté  &  dequité  totit  à-la- 
fois  ,  feroit  bien  digne  d'un  grand  prince , 
qui ,  jaloux  de  fuivre  les  traces  de  (qs  pré- 
déceffeurs  ,  veut  marcher  à  la  gloire  par 
le  fentier  de  la  juftice. 

Cette  loi  feroit  immortelle  comme  lui , 
fi  en  la  minutant ,  l'indemnité  des  droits  de 
main-morte  fe  trouvoit  fixée  par  la  méthode 
que  nous  avons  indiquée  fur  le  pied  de 
vingt-cinq  ans  d'échute  ,  &  fur -tout  fi  le 
ferf ,  en  payant  cette  indemnité  ,  étoit  au- 
torifé  à  forcer  le  feigneur  à  l'afFranchifi^e- 
ment ,  comme  le  débiteur  d'une  rente  peut 
obliger  le  capitaHfi:e  à  en  accepter  le  rem- 
bourfement. 

Peut-être  n'eft-ce  ici  que  le   rêve  d'uQ 
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îiomme  de  bien  ;  mais  qu'il  eft  doux  d'ef- 
pérer  que  le  jour  n'efl  pas  loin  &  que  l'heure 
du  réveil  approche!  Que  j'aime  à  croire  que 
l'aurore  de  la  liberté,  après  avoir  diffipé  les 
ombres  de  la  fervitude ,  ramènera  dans  peu 
fur  notre  horifon ,  la  vie  &  la  félicité  ! 

Tels  on  voit  dans  nos  latitudes ,  au  retour 
de  la  conftellation  du  bélier ,  s'enfuir  les 
impérieux  autans  &  les  cruels  frimats  à 
l'approche  de  l'alîre  puifTant  qui  vient  élec- 
trifer&  ranimer  la  nature  ;  les  fleuves  &  les 
ruifléaux  affranchis  par  lui  de  leurs  entraves 
&  de  leurs  glaces  ,  roulent  avec  bruit  leurs 
flots  rendus  à  la  liberté  -,  mille  plantes  pré- 
cieufes  refpirent  &  parfument  la  cime  du 
mont  d'Or. 

A  ce  fpeftacle  ravifl^ant ,  le  paifible  habi- 
tant du  Jura ,  que  des  remparts  de  glace  & 
de  neige  avoient  engourdi  &  emprifonné  pen- 
dant flx  mois  dans  fon  trifle  foyer ,  bénit  le 
ciel,  teoragne  fon  humble  chalet  en  s'écriant 
dans  les  tranfports  de  fa  joie  :  Dieu  célefl:e, 
père  des  humains  !  tu  n'as  donc  pas  oublié 
tes^nfansj  pour  eux  la  nature  revit  encore. 
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Minières  qui  décidez  de  la  gloire  des  prîti- 
ces  &de  la  deftinée  des  peuples,  s'il eft  vrai 
que  vous  ne  vousjouyiezpasdelavie  &de  la 
liberté  de  vos  femblables  ;  fi  vous  penfezque 
le  ferf  foit  un  homme  ,  &  qu'un  homme  foit 
quelque  chofe  ,  pourquoi  une  criminelle 
înfouciance  l'abandonne-t-etle  à  l'oppreflion 
&  à  l'opprobre  ?  pourquoi  un  filence  aiTefté 
fembîe-t-il  le  dévouer  à  unefclavage  éternel? 
Oh  î  qui  que  vous  foyez  ,  qui  approchez 
des  maîtres  de  la  terre ,  vous  dont  la  voix 
fe  fait  entendre  dans  le  confeil  des  rois, 
mettez  fous  les  yeux  du  monarque  la  nécef- 
fité  d'une  loi  qui  aiîranchiroit  le  (ujet  en 
ménageant  les  intérêts  du  feigneur  ,  d'une 
loi  qui  rendroit  la  liberté  fans  cefîer  de  ref- 
pe6ler  la  propriété  ,  d'une  loi  enfin  que  la 
raifon  &  l'humanité,  que- les  confidérations 
les  plus  puiiTantes  preiTent  &  loiUcitent  ;  & 
vos  noms  infcrits  dans  les  failes  glorieux 
de  lapatrie,paireront  àla  poftérité  avec  ce 
tribut  d'hommage  &  de  reconnoiflance  tou- 
jours fî  pur,  quand  c'eil  le  pairiûtifme  qui 
le  paie  àla  vertu! 
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CHAPITRE     XXII. 

(Quatrième  Moyen,  L affranchiffement 
du  fer f pour r oit  devenir  le  prix  de  la  valeur 
&  r  objet  dune  récompense  militaire, 

C  '  E  S  T  la  guerre ,  dites-vous ,  qui  amena  la 
fervitude  :  le  fort  fit  toujours  la  loi  au  foible  ; 
un  vil  butin  fut  long  -  temps  le  feul  but 
comme  le  feul  prix  de  la  viftoire.  Les  dé- 
pouilles &  la  perfonne  du  vaincu  furent 
prefque  toujours  abandonnées  à  ladifcrétion 
du  vainqueur  ;  de-là  naquit  l'efclavage. 

LaifTez  donc  à  la  guerre  la  gloire  d'expier 
les  crimes  de  la  guerre  ;  lailTez-lui  réparer 
les  maux  caufés  par  elle  ;  que  la  valeur 
efface  les  taches  de  la  fervitude  !  que  le  bras 
couvert  de  blefîures  honorables  pour  avoir 
porté  un  fer  vengeur  contre  les  ennemis 
de  l'état ,  ne  foit  plus  flétri  par  des  fers 
honteux  !  que  Tinftrument  de  la  gloire  cefle 
d'être  la  proie  d'un  maître  ou  l'indigne 
vidime  de  la  fervitude  I 
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Si  nos  aïeux,  femblables  aux  Noguais  dont 
ils  defcendoient  ,  ne  furent  dans  la  guerre 
que  des  incendiaires  ou  des  brigands ,  jamais 
du  moins  la  main  triomphante ,  qui  donna 
des  chaînes,  ne  fut  condamnée  à  en  par- 
tager l'opprobre  j  jamais  un  vainqueur  n'a{^ 
fimila  les  compagnons  de  fa  gloire  au  fort 
&  à  l'humiliation  des  vaincus.  Si  le  droit 
de  la  guerre  fut  plus  cruel  ,  fi  celui  des 
gens  fut  moins  connu  ,  la  politique  fut  du 
moins  plus  conféquente. 

Il  y  a  plus  encore  ,  le  bouclier  ennoblif- 
fuit  le  bras  qui  le  portoit ,  &  l'on  ceiloit 
d'être   ferf  dès  qu'on  devenoit  foldat. 

Voilà  ce  que  penlerent  des  Tartares  fur 
la  fervitude  &  fur  la  profefîîon  des  armes  j 
ils  croyoient  ces  deux  états  incompatibles^ 
il  jugoient  que  le  noble  exercice  de  l'un 
ne  pouvoir  s'accorder  avec  l'humiliant  fer- 
vage  de  l'autre. 

Et  ce  n'ell:  pas  feulement  chez  les  Scythes 
du  Pont-Euxin  que  le  métier  de  la  guerre 
affranchifToit  de  la  fervitude  :  à  Sparte ,  à 
Athènes;,  à  Rome^  on  en  fit  autant.  Par-tout 

F  4 


(  88  ) 

oîi  la  raifon  éclaira  la  légiflation ,  le  ferf 
difparut  dans  les  armées  ,  pour  faire  place 
au  guerrier. 

Seroit-il  donc  abfurde  de  propofer  à  une 
nation  qui  fe  pique  de  philofophie  &  d'hu- 
manité ,  un  moyen  d'affranchifTement  qui 
fut  également  pratiqué  chez  les  barbares 
Se  chez  les  peuples  du  monde  les  plus  cé- 
lèbres ? 

Que  fera-ce  fi  nous  prouvons  que  le 
bien  de  l'état  fe  trouve  ici  lié  avec-^  Taf- 
franchifTem.ent  du  foldat  ? 

Au  moins  conviendrez -vous  que  c'efl 
bien  plus  du  choix  des  guerriers  que  du 
nombre  des  foldats  ,  que  dépend  la  gloire 
d'un  empire.  Rappellez-vous  Léonidas&  les 
thermopyles ,  Salamine  &  Xerxès  en  fuite  j 
Gramfon  Se  Charles  le  Téméraire  hu- 
milié ,  Morat  &  les  ofTemens  entafTés  de 
nos  pères  ;  par-tout  une  poignée  de  bra- 
ves triompha  d'une  foldatefque  qui  n  etoit 
que  flipendiée.  C'efl  que  pour  foumettre 
au  joug  d'une  difcipline  févère  ,  pour  fa- 
çonner dans  l'art  des  manœuvres  ,   pour 
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rendre  dociles  à  la  précilîon  d'une  taftlqne 

habile  &  fîivante ,  des  hommes  féroces  ou 
vagabonds  ,  hbertins  ou  indolens  ,  il  faut 
d'autres  mobiles  que  le  caprice  &  la  cou- 
leur d'un  uniforme  ,  le  chevron  ou  la 
folde  d'un  fpadaffin. 

Pourquoi  la  capitale  du  Latium  devint- 
elle  la  métropole  du  monde  ?  Pourquoi  les 
Francs  ,  avec  leurs  leudes  ,  s'emparèrent- 
ils  ,  en  û  peu  de  temps  ,  de  cette  belle 
partie  des  Gaules ,  qui  devint  le  berceau 
de  l'empire  Français  ?  Ceft  que  Tefpoir 
d'un  riche  butin,  la  joie  de  partager  entre 
eux  de  fi  fertiles  contrées  ;  c'ell  que  le 
refîbrt  de  la  cupidité  étoit  plus  puifTant 
pour  animer  les  foldats  &  les  rendre  pro- 
pres à  tout  entreprendre  ,  que  le  fimple 
véhicule  d'une  gloire  vaine  Se  ftériie.  Pour- 
quoi parmi -nous  la  noblefîe  Françaife  eft- 
elle  fi  dévouée  à  la  profeflion  des  armes  ? 
C'efi:  que  l'amour  de  l'honneur  efi:  fans 
cefTe  réchauffé  &  alimenté  par  des  déco- 
rations utiles ,  des  brevets  de  penfion  ,  des 
places  &  des  retraites  lucratives.  Le  foldat 
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feul  paroît  fervir  par  amour  pour  la  gloire  ; 
de  lui  feul  on  paroît   exiger  le  défmtéref- 
fement  le  plus  héroïque.  Un  recruteur  dans 
un  cabaret  l'enrôle   pour  quelques   pièces 
de    monnoie  ;    un    fubdélégué    le    décime 
pour  rien  dans  un  village.  Semblable  aux 
héros  ,  il    femble  deftmé  à  combattre  & 
mourir  pour   une  ingrate   patrie.   Je   fçais 
que  l'état  ne  fauroit  gratifier  tous  les  con- 
gés qu'il  donne  ,  ni  payer  tous  les  fervices 
qu'on  lui  rend  ;  au  moins  eil-il  en  fon  pou- 
voir de  conférer  des  récompenfes  qui  ,  fans 
appauvrir  le  tréfor  royal ,  tiendroit  lieu  de 
falaire.    Des  franchifes  &   des    immunités 
accordées  au  vétéran,  lui  donneroient  une 
exigence  plus  agréable  ,   &  le  dédomage- 
roient ,  en  quelque  forte  ,  de  la  privation 
d'une  retraite  plus  fruftueufe  5  & ,  pour  ne 
pas  nous  écarter  de  notre  fujet;,  ne  parlons  ici 
que  delà  vétérance  du  fujet  main-mortable. 
Huit  ans    de  fervice   font   récompenfes 
en  France  du  fimple  chevron  ,  feize   du 
double  chevron ,  vingt-quatre  du  médaillon.. 
Le  mérite  peut  même  quelque  fois  avancer 
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jufqu'au  grade  d'officier  ,  &  faire  décorer 

de  la  croix  de  Saint-Louis  (  i  o  ). 

Suivons  le  même  ordre  dans  la  concef^ 
fîon  de  l'affranchifTeme nt,  que  nous  vou- 
drions être  à  l'avenir  la  récompenfe  de 
la  valeur  &  du   fervice  militaire. 

Que  le  vétéran  ferf  obtienne ,  après  huit 
ans  de  fervice,  lafranchifeperfonnelie,  pour 
lui  &  {es  communiers  feulement,  de  forte 
qu'il  puiffe  s'établir  fur  le  meix  de  main- 
morte fans  courir  aucun  danger  pour  fa 
liberté. 

Qu'à  feize  ans  le  double  chevron  lui 
donne  le  pouvoir  de  tranfmettre  à  fes  pre- 
miers defcendans  fa  franchife  &  fa  liberté. 

Qu'à  vingt-quatre  ans  le  médaillon  af- 
franchiiTe  également  fes  féconds  defcen- 
dans de  toute  fervitude  perfonnelle  ;  que 
le  grade  d'offxier  faile  jouir  du  même 
privilège  ceux  de  la  troidème  génération. 

Et  qu'enfin  la  décoration  de  la  croix  de 
Saint-Louis  devienne  pour  lui&  tous  fes  def- 
cendans ,  le  figne  &  la  preuve  de  la  liberté, 
ôc  le  gage  d'une  franchife  héréditaire. 
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Voilà   donc  encore  un  moyen  d'affran- 

chiilement  très-praticable  ,  qui  tourneroit 
au  profit  de  l'état  ,  en  faifant  voler  fous 
nos  drapeaux  une  multitude  de  ferfs  qui 
viendroient  chercher  l'honneur  &  la  fran- 
chife.  N'eft-ce  rien  que  d'avoir  de  pareils 
hommes  pour  compléter  vos  régimens  , 
au  lieu  de  ces  pâles  viftimes  de  la  fata- 
lité d'un  billet  noir  ?  N'ell-ce  rien  que  de 
commander  à  des  foldats ,  qui ,  femblables 
à  des  Spartiates  pleins  d'un  noble  feu 
&  d'un  faint  enthouiiafme ,  demanderoient 
à  combattre  pour  lejar  liberté  ,  &  à  mé- 
riter fous  vos  yeux  le  prix  que  vous  dé- 
cernez à  la  valeur  ?  N'eft-ce  donc  rien 
félon  vous ,  que  de  n'être  plus  contraint 
(il)  de  déchirer  le  cœur  maternel  en 
arrachant  des  bras  d'une  veuve  défaillante  , 
le  pieux  fils  qui  la  fuflente  de  fes  fueurs 
&:  de  fes  foins  ?  Quel  inconvénient  objec- 
teroit-on  contre  tant  d'avantages  ?  Dira- 
t-on  qu'en  affranchiffant  le  ferf  de  la  fer- 
vitude  perfonnelle  ,  nous  attaquons  la  pro- 
priété du  feigneur  ?  Mais  encore  une  fois» 
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quelle  propriété  l'homme  peut-il  avoir  fur 

l'homme  ?  Mais  n'eft-ce  pas  au  contraire 
nous  conformer  à  la  loi  des  fiefs  qui  grati- 
fioit  les  guerriers  ,  de  terres  ,  de  franchife , 
&  d'immunité?  Les  fiefs  ne  furent-ils  pas 
des  bénéfices  accordés  au  fervice  mihtaire  ? 
Tout  leigneur  ,  à  raifon  de  fon  fief ,  ne 
devoit-il  pas  combattre  ,  à  fes  frais ,  l'en- 
nemi de  l'état  ? 

Si  le  ferf  fait   aujourd'hui  la  tâche  du 
feigneur  ;  s'il  va  à  la  guerre  à  fa  place  j 
il  lui  laifTant  le  reoos  d'une  vie  molle  avec 
les  plaifirs  de  fon  magnifique  &  délicieux 
château  ;  fi  lui  abandonnant  fes  terres  avec 
l'encens  &  l'eau  bénite  de  fon   fief,  il  ne 
demande  à  recueillir  de  l'ancienne  récom- 
penfe  militaire  ,  que  la  franchife  &  la  li- 
berté j  de    quel  front  ,    de   quel   droit  le 
feigneur  oferoit-il  -fe  plaindre  d'un  vol  fait 
à  fa  propriété  ?  Mais   l'intérêt  général ,  le 
bien  de    l'état  ne  fut-il  pas  toujours  pré- 
férable au  bien  privé  de  l'homme  perfon- 
nel  ?  Mais  les  lettres  de  nobleffe  ,  les  fran- 
chifes  Se  les  immunités   accordées  par  le 
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ibuverain  ,  nuifent  toujours  à  quelques  in- 
térêts particuliers. 

Mais  fur  ce  pied  ^  le  privilège  de  la 
portion  coionique  dont  jouilTent  ,  dans 
certaines  provinces  ,  les  feigneurs  &  les 
officiers  des  cours  fupérieures  ;  ce  pri- 
vilège fingulier  qui  confifle  à  ne  faire  payer 
aux  riches  que  le  tiers  de  la  taille  ou  de 
rimpofition ,  attaqueroit  direftement  la  pro- 
priété des  autres  contribuables  ,  qui ,  obli- 
gés de  payer  en  plein ,  verroient  par-là  leur 
cote  chargée  d'autant. 

Quel  prétexte  la  cupidité  imagineroit- 
elle  encore  pour  combattre  un  projet  iî 
raifonnable  ,  pour  rejetter  un  moyen  û 
humain  ,  û  équitable  ?  Quoi  !  le  ferf  affran- 
chi par  la  voie  des  armes ,  dreffé  à  To- 
béiffance  par  le  régime  d'une  difcipline 
févère  ,  en  deviendroit-il  moins  bon  ci- 
toyen ^  exercé  aux  labeurs  par  les  fatigues 
de  la-  guerre  ,  en  feroit-il  moins  laborieux , 
moins  cultivateur  ?  Le  poffefTeur  du  fief 
feroit-il  injustement  léfé  dans  fa  propriété, 
parce  que  le  ferf,  jaloux  de  tranfmettre 
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à  fa  poflérité  une  franchife  honorable  ,  ac- 

quife  avec  le  médaillon  militaire ,  ne  crain- 
droit  plus  de  donner  le  jour  à  des  enfans 
dont  il  aimeroit  à  fe  dire  le  père  ? 

Par  quels  fophifmes  l'amour-propre  cher- 
cheroit-il  à  appaifer  les  cris  de  la  raifon  , 
ou  à  étouffer  les  fentimens  de  la  nature  ? 

Oh  !  fî  les  hommes  font  nés  bons ,  com- 
me ils  le  difent  ;  fi  l'amour  de  leurs  fem- 
blables  leur  fut  infpiré  par  T Auteur  de  leur 
être  ,  avec  celui  de  la  droiture  &  de  l'é- 
quité ;  fi  la  rehgion  que  nous  profefTons 
nous  ordonne  de  regarder  nos  ferfs  comme 
nos  égaux  &  de  les  traiter  en  frères  -,  û 
elle  commande  une  charité  expanfîve  ,  une 
bienfaifance  fans  bornes  ;  fi  le  défintéreffe- 
ment,  fi  le  courage  &  la  grandeur  d'ame 
firent  toujours  l'éloge  de  nos  compatriotes; 
s'il  en  eil:  parmi  nous  qui  aiment  à  faire  le 
bien  aux  dépens  de  leurs  plus  chers  inté- 
rêts ;  que  tardons  nous  à  fuivre  de  fi  beaux 
exemples  ,  &  à  fubftituer  à  la  morgue  de 
l'aveugle  égoïfme  les  lumières  de  la  raifon, 
&:  le  noble  dévouement  du  patriotifme  ? 
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Brifons  les  chaînes  de  tant  de  vi6limes  de 

notre  cupidité  &  de  notre  tyrannie  ;  effa- 
çons, s'il  eft  poiTible,  jufqu'au  fou  venir  d'un 
honteux  efclavage. 

Réparons  une  injuflice  criante  cimentée 
par  la  barbarie  de  pluiieurs  fiècles  -,  expions 
même ,  s'il  le  faut  y  par  le  facrifice  de  nos 
droits  les  plus  légitimes ,  les  crimes  de  nos 
pères.  Rendons  la  hberté  &  l'exiflence  ho- 
norable du  citoyen  à  des  hommes  que  no- 
tre orgueil  avoir  avilis  en  même  temps  que 
notre  avarice  les  dépouilloit;  qu'ils  jouifTent 
de  l'honneur  d'être  Français  !  qu'ils  parta- 
gent avec  nous  les  prérogatives  &  les  avan- 
tages attachés  à  ce  nom  glorieux  !  puifTent- 
ils  ne  plus  refpirer  que  pour  bénir  la  main 
qui  brifera  leurs  chaînes  !  puifTent  les  moyens 
d'affranchiflement  c|ue  nous  venons  d'indi- 
quer^ hâter  pour  eux  l'heure  de  la  liberté  & 
de  la  franchife  !  puifTent  nos  v^œux  les  plus 
ardens  être  fécondés  !  Mais  que  peut  la  voix 
du  zèle  fans  le  bras  de  l'autorité ,  ou  l'appui 
du  pouvoir?  &  ces  moyens  d'afFranchifTe- 
ment  tout  faciles ,  tout  raifonnables  qu'ils 

paroifTent  ^^ 
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par oifient ,  feront  toujours  impuîiTans  pour Ta 
délivrance  de  nos  ferfs ,  fi  le  roi  n'en  ordonne 
l'emploi,  ou  n'en  commande  l'exécution. 

Père  d'un  peuple  qui  t'idolâtre  ,  &  dont 
tu  as  juré  le  bonheur  ;  grand  roi^  tes  heures 
fur  le  trône  n'ont  été  comptées  jufqu'icî 
que  par  des  a8:es  d'équité  &  de  bienfai- 
fance  ;  mets  d'un  mot  le  fceau  à  ta  gloire  , 
&  le  comble  à  notre  profpérité.  Comman- 
des la  fupprefïïon  du  droit  de  fuite  &  l'af- 
franchiiïement  du  ferf ,  moyennant  l'indem- 
nité ;  défends  aux  feigneurs  de  revendre 
leurs  terres  en  main-morte  ,  de  traiter  en 
ferf  celui  que  le  prix  de  la  valeur  aura 
décoré  du  chevron  ou  du  médaillon. 

Mais  admirez  ici  le  pouvoir  de  l'exemple 
&  l'empire  des  bons  princes.  Louis  XVI 
a  rendu  la  liberté  aux  ferfs  de  fes  domaines , 
&  plufieurs  vaflaux  ,  jaloux  de  fuivre  les 
traces  du  fouverain,  en  ont  fait  autant  dans 
les  terres  de  leurs  feigneuries. 

Les  gens  d'églife  ,fe  font  aufli  piqués  de 
défintéreffement  &  d'humanité.  Le  chapitre 
de  Saint-Ciaude  va  enfin  aifranchir  fes  ferfs, 
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&  le  prélat  ne  veut  vifiter  le  troupeau  que 

pour  lui  porter  des  paroles  de  paix  ,  &  lui 
ôter  les  entraves  &  les  fers  de  la  fervi- 
rude  (12).  Après  de  fi  beaux  exemples  il 
étoit  naturel  de  penfer  que  les  ferfs  des 
moines  auroient  leur  tour,  &  que  des  cé- 
nobites rougiroiept  d'afTervir  des  hommes. 
Mais  les  moines  font-ils  des  citoyens  ?  Ont- 
ils  jamais  goûté  le  plaifir  inexprimable  de 
faire  du  bien  à  leurs  femblables  au  préjudice 
de  leur  propre  intérêt  ?  Quelle  différence  de 
l'ame  d'un  moine  &  de  celle  d'un  patriote  ! 
quelle  diftance  de  l'une  à  l'autre  (13)  1 

Mais  le  roi  ne  pourroit-il  pas, fans  outre- 
pafler  les  bornes  d'un  jufte  pouvoir ,  abolir 
la  main-morte  dans  les  domaines  de  1  eglife 
comme  dans  ceux  de  la  couronne ,  traiter  des 
fujets  de  moines  comme  fes  propres  fujets  , 
Se  les  affranchir  fans  le  confentement  de  leurs 
abbés  ou  de  leurs  prieurs?  Quatre  Hgnes 
prouveroient  ici,  pour  l'afHrmative,  &  mei- 
troient  cette  vérité  dans  la  plus  grande  évi- 
dence ;(  fî  elle  ne  devoir  pas  mieux  trouver  fa 

place  ailleurs. 

F  I  N. 
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NOTES. 

(i)  M.  le  chancelier  de  Lnmoignon  avoit  tracé 
diflerens  plans  de  réforme  pour  le  bonheur  de  la 
France.  La  barbarie  de  nos  lois  municipales  de  voit 
difparoître  ,  &  leur  texte  devoit  être  corrigé.  Chacun 
connoît  cet  édit  minuté  par  lui ,  qui  aboIifToit  \ct 
main-morte ,  &  rendoit  la  liberté  à  tous  les  ferfs  du 
royaume.  Qu'il  eft  rare  ,  mais  qu'il  eft  confolant 
pour  l'humanité  de  ne  tenir  l'urne  d'un  miniftre  que 
pour  baifer  fes  bendres  avec  refpeél ,  ou  les  mouiller. 
des  larmes  de  la  reconnoiflance  ! 

(2)  Les  droits  de  markette ,  de  prélibation ,  ceux 
de  guet  &  de  gîte  aux  chiens  ,  le  droit  de  faire  battre 
Jes  marais  de  fon  château  pour  n'être  point  éveillé 
par  le  croafTement  des  grenouilles ,  &  tant  d'autres 
femblables,  font  convertis  aujourd'hui  en  di^oits  plus 
utiles  &  moins  odieux.  On  fe  rédime  de  ces  fortes 
de  fervitudes  par  des  corvées,  en  payant  au  feigneur 
des  tailles ,  des  redevances  annuelles  de  fruits ,  de 
denrées. 

(  3  )  Dans  la  crainte  d'être  accufés  de  partialité 
ou  de  mauvaife  foi ,  nous  mettons  fous  les  yeux  du 
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leâeur  l'hiMre  de  la  cérémonie  du  dévouement 
des  malheureux  imbécilles  qui  fe  livroient  à  la  dif- 
crétion  des  moines. 

M.  de  Glatigni  dans  fa  difîertation  fur  la  fervitude 
Se  fon  abolition  en  France  ,  pag.  351,  en  parle 
ainfi  :  «  Elle  fe  faifoit,  dit -il,  dans  l'églife  ;  le 
^>  profélite  s'approchoit  de  l'autel  ;  il  y  plac^oit  dé- 
»  votement  les  mains ,  y  couchoit  fa  tête  ,  & ,  dans 
»  cette  fituation,  pronon(^oit  la  formule  de  fa  pro- 
»  feflîon.  Il  déclaroit  qu'il  offroit  à  Dieu ,  à  la  fainte 
»  Trinité  &  aux  faints  Patrons  de  l'églife ,  -fes  biens 
»  &  fa  perfonne;  qu'il  s'engageoit  de  les  fervir 
»  comme  efclave.  pendant  tout  le  temps  de  fa  vie. 
»  Les  plus  zélés  s'entouroient  le  cou  d'une  corde , 
»  pour  exprimer  le  facriiîce  entier  qu'ils  faifoient  de 
»  leurs  biens  &  de  leur  vie.  » 

(  4  )  Penn  ,  dans  rétablliTement  de  fa  colonie  ^ 
n'eut  rien  tant  à  cœur  que  d'infpirer  aux  colons  des 
fentimens  d'humanité  &  de  juftice.  Philadelphie  pleine 
de  l'efprit  &  des  maximes  de  fon  généreux  fonda- 
teur ,  a  donné  à  toute  la  terre  un  exemple  qui  fera 
trop  tard  imité.  L'efcla^age  a  difparu  dans  la  Pen- 
iilvanie.  La  traite  des  Nègres  n'eft  plus  connue  fur 
les  bords  ni  dans  les  comptoirs  de  l'armateur ,  parce 
qu'attenter  à  la  liberté  de  fon  femblable  ,  feroit 
réputé  crime  d'état. 
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(  5  )  Louis  IX  &  la  reine  Blanche ,  Louis  le  Gro* 
fi  Louis  Hutin  ont  fait  mille  efforts  pour  abolir  la 
fervitude  en  France.  Ils  déclaroient  tout  haut  qu'ils 
ne  vouloient  pas  régner  fur  des  ferfs,  mais  fur  des 
francs.  Nous  ne  citerons  ici  que  l'édit  de  Louis  Hutin, 
qui  vaut  lui  feul  un  traité  contre  la  main-morte. 

Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France  &  de 
Navarre,  à  nos  amés  &  féaux  . . .  Comme  fdon  le  droit 
de  nature  chacun  doit  naître  franc ... .  nous  confîdé- 
rani  que  notre  royaume  e(î  dit  &  nommé  royaume  des 
Francs ,  &  voulant  que  la  chofe  en  vérité  foit  accor- 
dante au  nom ,  par  délibération  de  notre  grand 

confeil,  avons  ordonné  &  ordonnons  que  généralement 

par-tout  notre  royaume franchife  foit  donnée  a, 

bonnes  &  convenables  conditions^.  ... .,  &  pour  ce, 
que  les  autres  feigneurs  qui  ont  hommes  de  corps  j, 
prennent  exemple  à  nous  de  eux  ramener  y  franchife  ^ 

&c Donné  à  Paris  le  tiers  jour  de  Juillet ,  Cait, 

de  grâce  i^iJ, 

(  6  )  Les  lois  faites  en  faveur  du  folbîe  &  de 
l'opprimé,  confervent  peu  de  temps  leur  vigueur, 
&  reftent  communément  fans  exécution.  En  vain 
pour  en  perpétuer  la  durée  &  la  faire  pafTer  aux 
£ècles  futurs,  le  légiflateur  auroit-ll  pris  le  foin  de 
faire  graver  fa  volonté  bienfaifante  fiur  des  tables 
d'airain^  l'avarice  aux  yeux  toujours  ouverts,  la 

G3 


(    102    ) 

Cupidité  infatiable ,  l'ambition  &  la  fureur  de  dominer, 
qui  s'alimentent  &  croifTent  par  leurs  propres  fuccès, 
s'emparent  des  tables  de  la  loi ,  &  les  portent  dans 
des  réduits  obfcurs  ;  &  là ,  à  l'aide  de  préparation 
chimique,  dont  elles  feules  ont  le  fecret,  elles  al- 
tèrent le  texte  de  la  loi ,  en  corrompent  le  fens ,  & 
parviennent  enfin   à  légitimer  des  vexations    plus 
criantes  par  la  loi  même,  qui  n'a  eu  pour  objet  que 
«le  mettre  un  frein  à  leurs  anciennes  injuftices.  Lorfque 
cette  œuvre  de  ténèbres  eft  accomplie  ,  leurs  auteurs 
paroiffent  au  grand  jour ,  les  tables  de  la  loi  à  la 
main  ;  &  comme  ils  ont  eu  foin  d'en  refpeder  le 
titre,  le  peuple  fe  profterne  au  nom  de  la  loi ,  &, 
croyant  ne  courber  fa  tête  que  fous  ce  joug  ref- 
peftable,  il  fe  trouve,  enchaîné   &   écrafé  fous  le 
poids  des  volontés  arbitraires  &  defpotiques  de  fes 
tyrans. 

Cette  allégorie ,  dont  le  fond  a  été  pris  dans  un 
ouvrage  moderne  ,  s'applique  merveilleufement  aux 
lois  concernant  la  main-morte.  Il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  le  joug  impofé  à  cette  efpèce  de  ferf  par 
II3S  lois  municipales ,  ait  été  auffi  pefant  qu'il  l'a  été 
rendu  par  la  fuite  :  quelques  exemples  fuiEront  pour 
en  convaincre. 

Lorfque  la  coutume  a  introduit  la  manière  de 
contracter  la  main -morte  par  convention  tacite, 
c'eft-à-dire  ,  par  la  prife  de  meix ,  l'efprit  de  fes 


(  Ï05  ) 

ré(3a(^eurs  ne  fut  pas ,  fans  doute ,  d'empoiroiinei? 
l'air  refpiré  dans  les  melx  main-mortables ,  à  un 
tel  degré  que  l'on  ne  pût  y  habiter  fans  être  dé- 
gradé de  la  plus  noble  faculté  de  l'homme.  Par  la 
prife  de  meix,  la  loi  municipale  ne  pouvoit  en- 
tendre que  l'acquifition  d'une  maifon  main-mortable  y 
&  l'habitation  dans  cette  maifon  :  on  ne  pouvoit 
regarder  comme  prife  de  meix  l'abri  momentané 
que  fe  procure  à  prix  d'argent  un  malheureux  qui  „ 
n'ayant  point  de  gîte  à  lui ,  eft  forcé  de  s'en  pro- 
curer un ,  &  n^a  pas  toujours  la  hberté  du  choix.. 
S'il  a  le  malheur  d'avoir  cherché  un  afile  fous  un 
toit  main-mortable;  fi  pendant  l'an  &  jour  il  s'eft 
délaffé  des  travaux  de  la  veille  &  préparé  à  ceux 
du  lendemain  fous  une  hutte  infeftée  de  cette  ma- 
cule ,  dès-lors ,  fuivant  la  jurifprudence ,  il  perd  irré-* 
vocablement  fa  liberté. 

Le  droit  de  fuite  eu  encore  une  des  furcharges 
que  la  jurifprudence  a  ajoutée  aux  droits  primitifs 
de  la  main-morte.  Dans  le  barreau  très-nombreux 
de  la  province  de  France ,  où  cette  tache  eft  la  plus 
fréquente  ,  il  ne  s'eft  pas  trouvé  un  homme  inftrult 
qui  ne  foit  convenu  de  l'injuftice  de  cette  jurifpru- 
dence :  cependant  elle  s'eft  introduite  malgré  leurs 
réclamations.  Il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ;  parmi  les 
hommes  fortunés  qui  achètent  le  droit  de  s'aiTeoir 
dans  les  tribunaux  fupérieurs  &  d'y  rendre  la  juftice: 

G4 
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au  nom  à\i  prince ,  il  fe  trouve  beaucoup  de  pro- 
priétaires de  terres  en  main-morte.  On  a  grand  foin 
d'en  écarter  au  contraire  tous  ceux  qui  font  non- 
feulement  infeftés  de  cette  macule ,  mais  encore  quel- 
que fortune  &  quelque  talent  qu'ait  un  fujet  foup- 
çomié  de  compter  des  ferfs  parmi  fes  aïeux  :  il  ne 
parviendra  jamais  à  devenir  membre  des  compa- 
gnies qui  prononcent  en  dernier  reffort  fur  la  for- 
tune, la  vie  &  l'honneur  de  leurs  concitoyens. 

De  cette  compoûtion  des  tribunaux ,  il  réfulte  que 
lorfqu'un  main  -  mortable  a  un  procès  contre  fon 
feigneur,  le  malheureux  ne  voit  parmi  fes  juges, 
que  des  gens  qui  ont  intérêt  à  ce  que  la  prétention 
du  feigneur  foit  accueillie ,  qui  eux-mêmes  ont  déjà 
élevé  de  femblables  prétentions ,  ou  n'attendent  que 
Je  fuccès  de  celle  fur  laquelle  ils  vont  prononcer  , 
pour  en  faire  éclore  de  pareilles.  De  quelle  frayeur 
ne  doit-il  pas  être  pénétré ,  lorfqu'en  voyant  l'intérêt 
de  fon  adverfaire  lié  à  celui  de  fes  juges ,  il  ne  peut 
efpérer  dans  aucun  cette  protedion  puifTante  qui  ne 
peut  être  accordée  que  par  la  conformité  d'état  & 
d'intéiêt  i 

Ce  feroit  calomnier  l'intention  du  citoyen  auteur 
de  cet  ouvrage  ,  que  de  prétendre  qu'il  a  voulu 
jetter  des  doutes  fur  l'intégrité  &  les  vertus  des  ma- 
giflrats  qui  compofent  le  tribunal  fupérietir  de  cette 
province  ;  perfonne  n'eft  plus  pénétré  du  re{pe6i 
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qui  leur  eft  du  &:  des  qualités  qui  les  en  rendent  û 
dignes  :  mais  enfin  ils  font  hommes  ;  &  quel  eu 
celui  qui  peut  fe  flatter  de  fe  défendre  toujours  avec 
fuccès  contre  la  féduftion  de  l'intérêt  perfonnel  ? 
Ne  foyons  donc  pas  furpris  û  l'interprétation  & 
l'exécution  de  la  loi  de  la  main -morte  ayant  é:é 
confiées  à  des  feigneurs  qui  avoient  intérêt  à  en 
rendre  le  joug  plus  pefant ,  il  le  foit  devenu  en 
effet.  Si  les  tribunaux  fupérieurs  euffent  été  compofés 
de  main-mortables ,  l'intérêt  perfonnel  agiffant  en 
fens  contraire  ,  bientôt  cette  fervltude  eut  difparu , 
ou  du  moins  fon  influence  eût  été  de  beaucoup  adou- 
cie ;  &  fi  l'on  eût  voulu  tenir  la  balance  égale  entre 
le  feigneur  &  fes  ferfs ,  conferver  au  premier  les 
droits  qui  lui  appartiennent  ,  fans  augmenter  les 
charges  de  fes  fujets ,  il  eût  fallu  faire  prononcer  fou- 
verainement  fur  les  difficultés  qui  auroient  pu  s'élever 
entre  eux  ,  par  un  tribunal  où  le  main-mortable  au- 
roit  compté  autant  de  compagnons  de  fa  fervitude, 
que  le  feigneur  trouvoit  de  propriétaires  de  droits 
pareils  aux  fiens.  C'efl:  ainfi  que  dans  le  temps  où 
les  prétendus  réformés  avoient  une  exiflence  civile 
en  France ,  leurs  conteftations  avec  les  catholiques 
étoient  jugées  par  des  tribunaux  mi-partis. 

(7)  Nous  tenons  d'un  curé  de  Franche-Comté,' 
qu'une  de  (qs  paroifliennes,  d'un  âge  avancé ,  d'une 
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fanté  très-folble ,  pofTédoit  des  héritages  en  maîn- 
morte  ,  dépendans  de  la  direfte  de  différens  feigneurs. 
Le  produit  de  fes  héritages  ne  pouvant  fuffire  pour  fes 
befoins ,  &  cette  malheureufe  étant  hors  d'état  par 
fon  âge  &  fes  infirmités  d'y  fuppléer  par  fon  travail , 
elle  s'eft  adrefTée  aux  difTérens  feigneurs  ,  pour 
avoir  la  permifîion  de  vendre  quelques-uns  de  fes 
fonds  ;  tous  la  lui  ont  refufée ,  dans  la  crainte  de 
voir  diminuer  une  échute,  qu'ils  regardoient  comme 
très-prochaine  :  il  a  fallu  fe  pourvoir  en  juftice  pour 
faire  décider  la  quantité  d'héritages  qu'il  falloit  ven- 
dre ,  &  dans  quelle  directe  ils  feroient  pris;  il  a  fallu 
prouver  la  néceffité  fous  le  poids  de  laquelle  gé- 
mifToit  cette  malheureufe  :  tout  cela  a  exigé  du  temps  , 
&  a  entraîné  des  longueurs. 

Cependant  cette  infortunée,  vidime  de  l'incurie 
de  nos  lois  municipales ,  réduite  au  vil  pain  de  l'au- 
mône ,  a  péri  de  misère  ;  &  les  feigneurs  qui  fe  font 
partagés  fon  échute,  fe  font  applaudis  d'une  réiif- 
tance  qui  leur  a  procuré  le  double  avantage  de 
jouir  plutôt  de  cette  fucceffion  odieufe,  &  de  1* 
recueillir  toute  entière. 

(  8  )  On  ne  parle  pas  ici  de  l'affranchifTement  par 
défaveu ,  qui  ne  fut  imaginé  que  pour  mafquer  l'in- 
juftice  du  droit  de  fuite,  &  qui ,  grâces  à  la  loi  mu-' 
nicipale ,  toujours  prête  à  favorifer  la  cupidité  du 
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feigneur  ,  eu  devenu  impraticable  &  de  nulle  utilité 
pour  le  ferf.  Sans  compter  les  facrifices  que  celui-ci 
eu  obligé  de  fiiire  en  fe  dépouillant  de  fes  héritages 
mortaillables  5  en  abandonnant  au  feigneur  fa  charrue, 
{es  bœufs ,  &  la  plus  grande  partie  de  fes  meubles  , 
il  doit  toujours  être  en  garde  contre  une  multitude 
de  pièges  tendus  à  fa  liberté. 

(  9  )  Nous  avons  pris  le  terme  de  vingt-cinq  ans , 
parce  que  c'efl:  la  règle  fuivie  par  les  feigneurs  & 
leurs  fermiers ,  pour  l'eftimation  du  droit  d'échute 
dans  une  terre  mortaillable  ;  mais  que  l'on  prenne, 
fi  l'on  veut,  le  terme  de  dix,  de  quinze,  de  vingt 
&  de  trente  ans,  peu  importe,  il  fuffit  d'un  terme 
dont  on  convienne  ;  on  trouvera  toujours  une 
fomme  ,  un  revenu  quelconque ,  &  par  conféquent 
fon  capital  à  raifon  du  cinq  pour  cent.  Or ,  c'efl  ce 
capital  qui  doit  donner  la  valeur  du  droit  de  main- 
morte &  de  celui  d'échute  :  mais  afin  que  ce  moyen 
d'affranchifTement  devienne  plus  praticable  &  moins 
coûteux  au  ferf,  il  faudroit  que  le  feigneur  fût  obligé 
de  lui  délivrer  gratis  un  état  exad  des  fommes 
qu'auroit  rapportées  fon  droit  d'échute  dans  la  durée 
du  terme  qui  feroit  déterminé  ;  &  quand  dans  un 
même  village  il  y  auroit  plufieurs  feigneurs ,  &  par 
conféquent  des  fonds  dépendant  de  différentes  di- 
redes,  il  n'y  auroit  point  d'inconvénient,  parce  que 
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l'on  pourroît  traiter  avec  les  différens  feigneurs  ponr 
leur  prorata^  en  fuivant  notre  règle,  pour  trouver 
le  produit  du  droit  d'échute. 

(  10  )  Un  ferf  ayant  fervi  d'abord  comme  foldat , 
tétoit  parvenu ,  par  fa  conduite ,  fes  talens  &  fa 
valeur,  au  grade  d'officier;  il  avoit  même  obtenu 
cette  décoration ,  le  prix  de  la  vertu  guerrière , 
&  l'objet  de  l'ambition  de  tout  militaire.  Après 
avoir  épuifé  fon  fang  &  fes  forces  au  fervice 
de  la  patrie^  il  s'étoit  retiré  lorfque  fes  infirmités 
procurées  par  des  blefTures  honorables  plus  encore 
que  fon  âge,  l'eurent  mis  hors  d'état  de  la  fervir 
plus  long-temps  :  {q?.  affedions  fe  partageoient  entre 
un  neveu  qui  entroit  dans  îa  carrière  que  fon  oncle 
venoit  de  parcourir,  &  qui,  dans  les  loifirs  que  lui 
laiffoit  fon  fervice ,  venoi*  s'échauffer  au  récit  àes 
avions  du  vieillard  vénérable  ,  fur  les  traces  duquel 
il  fe  prometio't  de  marcher;  &  une  nièce  qui,  par 
fes  foins  touchans ,  fes  attentions  continuelles ,  une 
fenfibilité  rare ,  prévenoit  fes  defirs  ,  calmoit  {^i 
douleurs,  &  lui  rendoit  doux  encore  les  dernieris 
momens  de  fon  exiflence.  Enchaîné  par  la  rigueur 
de  nos  lois  municipales ,  ce  vieillard  ne  pouvoit 
tranfmettre  à  des  parens  qu'il  aimoit  tendrement , 
mais  qui  n'étoient  pas  communiers  ,  quelques  mor- 
ceaux d'héritages  qui  yenoient  cependant  de  leur» 
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tiîeux  communs.  Un  jour  fentant  fes  forces  s'affoi* 
blir ,  &  le  terme  de  fa  vie  s'approcher ,  il  leur  dit  : 
»  Mes  enfans,  je  voudrois  bien  vous  prouver  ma 
»  tendrefTe,  mais  le  peu  que  je  possède  doit  ap- 
»  partenir  après  ma  mort  au  feigneur  fur  la  terre 
»  duquel  j'ai  pris  naiflance.  La  rigueur  de  cette  loi 
»  me  déchire  le  cœur,  mais  les  murmures  que  nous 
»  pourrions  nous  permettre ,  ne  pourroient  l'adoucir. 
»  Je  possède  cependant  quelque  bien  dont  je  puis 
»  fans  fcrupule  difpofer  avant  ma  mort.  Tiens ,  mon 
»  ami  ,  dit-il  à  fon  neveu  en' lui  préfentant  une  épée  , 
»  voilà  l'arme  dont  je  me  fuis  fervi  conftamment 
»  tant  que  mes  mains  ont  confervé  affez  de  force 
»  pour  la  porter  au  fervice  de  la  patrie  :  plus  d'une 
»  fois  elle  a  été  trempée  dans  le  fang  ennemi  ;  ja- 
»  mais  elle  n'a  été  fouillée  de  celui  de  mes  cama- 
>>  rades ,  de  mes  concitoyens.  Si  quelquefois  dans  les 
»  hafards  de  la  guerre,  au  milieu  des  plus  grands 
»  dangers,  la  frayeur  pouvoit  pénétrer  dans  ton 
»  ame ,  que  cette  arme  te  rappelle  les  exemples  que 
»  je  t'ai  donnés ,  qu'ils  réchauffent  &  raniment  ton 
»  courage.    Souviens  -  toi  qu'une  des  plus  douces 
»  jouifTances  de  la  vieilleffe,  eft  le  fouvenir  des 
»  bonnes  adions  qu'on  a  faites,  &  fur-tout  celui  du 
»  fang  qu'on  a  verfé  pour  fa  patrie  :  Et  toi ,  dit-il 
»  en  s'adreffant  à  fa  nièce ,  tu  es  jeune  ,  fenfible  8c 
»  pauvre ,  je  frémis  des  dangers  que  tu  vas  courir; 


»  prends  cette  bourfe  :  puifTent  les  cinquante  louis 
»  qu'elle  contient  te  faire  acquérir  des  talens  qui  te 
»  procurent  une  fubfiftance  honnête!  Cet  or  n'eft 
y>  point  humide  des  larmes  du  pauvre  ,  il  n'eft  point 
»  taché  du  fang  de  l'orphelin  ;  c'eft  le  prix  de  mes 
»  fer  vices,  de  vingt  ans  d'économie,  qu'il  foit  em- 
»  ployé  auffi  utilement  qu'il  a  été  gagné  honora- 
»  blement;  n'oublie  pas  que  le  feul  bien  qui  puifTe 
»  profiter,  eft  celui  qui  a  été  acquis  fans  crime.  Le 
»  pain  noir  gagné  par  un  travail  honnête ,  eft  d'une 
»  digeftion  plus  facile  ,  &  procure  un  repos  plus 
»  doux  que  les  repas  fomptueux  payés  par  le  vice. 
»  Adieu ,  mes  amis ,  mes  enfans  !  l'attendriffement 
»  me  gagne  ;  il  épuife  le  peu  de  force  qui  me  refte  : 
»  rimpofTibihté  de  vous  faire  autant  de  bien  que 
»  je  delirerois ,  eft  le  feul  regret  que  j'emporte  au 
»  tombeau.  » 

L'honnête  &  vieux  militaire  mourut  peu  de  jours 
après  cette  fcène  touchante.  Les  agens  du  feigneur, 
impatiens  de  recueillir  fa  dépouille,  firent  mettre 
fous  le  fceau  de  la  juftice  tous  les  effets  trouvés 
dans  fon  domicile.  Indignés  de  ne  jiouvoir  enlever 
defTus  le  cercueil  qui  renfermoit  les  froides  reliques 
de  cet  homme  vertueux,  qu'une  épée  d'un  prix 
modique  que  leur  aftivité  fcandaleufe  fe  hâta  d'en- 
lever au  milieu  de  la  cérémonie  des  funérailles ,  à 
la  face  de  tout  le  peuple ,  &  dans  le  temple  même 


cîe  l'Être  devant  lequel  tous  les  hommes  font  égaux  ; 
dans  l'examen  fcrupuleux  des  effets  de  l'échute  , 
ne  trouvant  point  une  épée  à  poignée  d'argent  dont 
le  vieux  militaire  avoit  coutume  de  fe  parer  les 
jours  de  cérémonie ,  ni  l'argent  comptant  qu'on  lui 
foup<^onnoit ,  ils  crièrent  au  vol ,  à  la  fpoliation. 

Leurs  foupçons  fe  dirigèrent  contre  le  neveu  & 
la  nièce ,  qui  avoient  prodigué  leurs  foins  à  leur 
parent  dans  fes  derniers  momens.  Les  anathèmes  de 
l'églife  furent  proffitués  pour  fervir  l'avidité  d'un 
fermier  &  le  zèle  indifcret  d'un  procureur  d'office. 
Le  réfultat  des  informations  fut  la  preuve  des  faits 
qu'on  vient  de  tracer.  Cependant  un  juge  ignorant 
ou  barbare  ne  craignit  pas  de  décréter  de  prife  de 
corps  le  neveu;  &  ce  fut  fans  doute  à  fon  fexe, 
que  la  nièce  dut  un  décret  plus  doux.  Plongé  dans 
les  cachots  ,  comme  un  vil  fcélérat ,  le  neveu  ne 
put  rejoindre  (es  drapeaux.  A  l'expiration  de  (on 
congé ,  il  fit  parvenir  à  {es  chefs  un  mémoire  dé- 
taillé ,  dans  lequel  il  rendit  compte  de  la  conduite 
qu'il  avoit  tenue ,  &  des  pourfuites  qu'il  éprouvoit. 
Ce  mémoire  parvint  fous  les  yeux  du  minière  de 
la  guerre ,  (  M.  le  comte  de  Saint- Germain  )  pro- 
teftcur  éclairé  du  militaire  Français ,  dont  il  avoit 
été  l'exemple.  Ce  miniftre  envoya  au  feigneur,  au 
nom  duquel  fe  faifoient  les  pourfuites,  une  copie 
du  mémoire  qui  lui  avoit  été  adreffé.  Ce  feigneur , 
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tonteux  de  la  conduite  de  fes  gens  d'affaire ,  fe  hât^ 
de  les  défavouer  auprès  du  miniftre ,  &  fit  rendre 
la  liberté  aufoldat  ;  maisrépées'étant  trouvée  égarée, 
fans  doute  dans  le  greffe ,  il  n'a  eu  de  fon  oncle 
que  de  belles  adionsà  imiter,  &  des  avis  à  fuivre. 
Sans  doute  de  pareils  fcandales  cefTeroient ,  fi 
un  chevalier  de  St.  Louis  étoit  affranchi  de  toute 
main-morte  perfonnelle ,  &  fi  la  décoration ,  dont 
il  eu  honoré,  devenoit  pour  lui  le  gage  de  la  li- 
berté &  de  la  franchife ,  comme  elle  eft  le  prix  de 
la  valeur  &  de  la  vertu  guerrière,  vinutis  bcllica 
premium, 

(il)  On  conviendra ,  fans  peine ,  qu'il  feroit  à 
fouhai ter  qu'on  pût  prévenir  les  enrôlemens  forcés, 
connus  fous  le  nom  de  tirage  de  la  milice.  Or,  le 
feul  moyen  d'y  parvenir,  feroit  de  faire  envifager 
comme  un  gain ,  l'avantage  de  fervir  l'état.  Le 
i^érile  chevron  &  le  mince  médaillon  ne  font  pas 
capables  de  déterminer  des  hommes  dont  le  cœur 
n'a  jamais  fenti  l'aiguillon  de  la  gloire  ;  mais  l'af- 
franchiffement  de  toute  fervitude  perfonnelle  ,  l'ef- 
poir  &  l'honneur  de  ne  devoir  fa  liberté  c]u'à 
fon  propre  mérite  ,  piocureroient  déjà  cet  effet 
dans  les  villages  de  main-morte ,  &  pourroient  les 
exempter  du  tirage  de  la  milice ,  par  le  grand 
nombre  de  foldats  généreux  ,  qui  voleroient  d'eux- 
mêmes 
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mêmes  fous  nos  drapeaux.  Qu'on  aie  le  courage 
d'efTayer  ce  moyçn  ;  je  réponds  du  fuccès.  Je  ne 
crains  point  de  furvivre  à  ma  prédidion ,  ni  d'être 
traité  un  jour  d'enthoufiafte  ou  de  vifionnaire. 

(12)  M.  l'abbé  de  Chabolt,  évêque  de  Saint- 
Claude  ,  inftruit   &   témoin  oculaire    des  excès  & 
des  injuftices  qu'entraîne  la  main-morte,  a  voulu 
iignaler  fon  avènement  au  liège  épifcopal,  en  af- 
franchifTant   tous  les  ferfs  dépendans  des  terres  de 
fon  évêché;  il  abolit  toute  main-morte,  foit  réelle,' 
foit  perfonnelle,  fans  aucune  indemnité  ni  condition 
quelconque  ;  il    voudroit   même  effacer,    s'il  étoit 
poffible,  jufqu'au  dernier  fouvenir  de  la  fervitude, 
M.  l'avocat  Chriftin,  célèbre  par  fon  patriotifme, 
fes  talens  &  fon  zèle  à  défendre  la  liberté  de  fes 
concitoyens ,  a  mis  fous  les  yeux  du  digne  &  ver- 
tueux prélat,  le  fidèle  tableau  de  la  fervitude  des 
Monts- Jura  ,    &  lui   a   fait  l'hilîoire  pathétique  &: 
touchante  du  troupeau  affervi.   Son  cœur  paternel 
s'eil:  ému.  Dès  ce  moment  il  a  juré  le  bonheur  & 
la  liberté  de  fes  ouailles.  Celles-ci  font  venues  mettre 
aux  pieds  de  l'immortel  pafleur ,  les  vœux  &  l'ef- 
fufion  de  leur  reconnoiffance ,  dans  une  délibéra- 
tion unanime ,  prife  par  chaque  communauté.  Leurs 
requêtes   ont   été   envoyées   au  roi  avec  celle  du 
jprélat,   qui  eft  tout  à-la-fois  le  chef-d'œuvre  d^ 
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{'éloquence, 'le  triomphe  de  l'humanité  &  de  !a 
r^eligion.  Il  demande  au  fouverain  de  confolider 
Toeuvre  de  la  bienfaifance ,  pour  ne  laifTer  à  fes 
fuccefTeurs  que  des  bénédiftions  à  recueillir  ,  au  lieu 
de  ces  cruelles  échutes ,  toujours  fuivies  des  cris 
du  défefpoir ,  ou  mouillées  des  larmes  des  malheu- 
reux. Qu'il  eu  beau  de  porter  avec  la  croix  du 
pontife ,  les  entrailles  du  père  &  du  pafteur  !  Quel 
exemple!  quelle  leçon  pour  les  miniftres  de  l'églife, 
d'être,  par  la  chanté  &  la  bienùifance,  la  preuve 
de  la  divinité  de  leur  religion ,  l'amour  &  le  modèle 
de  leur  troupeau  ! 

,  -JIVÎ.-  le  comte  de  Vefet ,  préfidcnt  à  mortier  au 
parlement  de  Franche-Comté ,  a  donné ,  à  l'égard 
de  les  ferfs,  l'exemple  du  plus  noble  dévouement. 
Qu'il  m'elt  doux  de  rendre  à  l'ami  de  l'humanité ,  au 
proteéleur  éclairé  des  lettres,  au  magiftrat  dont  les 
lumières  &  les  vertus  font  connues,  ce  tribut  d'hom- 
Jnag^  toujours  fi  pur  quand  la  voix  d'un  citoyen 
ign6ré  devient  l'interprète  de  l'eflime  publique  & 
l'organe  de  l'acclamation  générale  ! 

M.  le  marquis  de  Chaillot  auiïi  préiident  à  mortier 
au  parlement  de  Franche  -  Comté  ,  patriote  zélé  , 
jmagiftrat  intègre,  feigneur  adoré  de  fes  fujets , 
vient  de  rendre  ,  par  l'ade  le  plus  généreux  ,  la 
liberté  à  (es  ferfs ,  &  n'a  voulu  laifTer  fubliiter  dan» 
fes  terres  aucun  veftige  de  ferviîude. 


La  plupart  des  maglftrats  qui  compofent  le  premier 
fénat  de  cette  province ,  ont  paru  jaloux  de  marchei* 
fur  les  traces  du  fouverain  ;  les  uns  ont  afTrancKt 
leurs  ferfs ,  les  autres  font  à  la  veille  de  le  faire.  Ces 
dignes  émules  de  la  bienfaifance  &  de  la  juiVice  du 
prince ,  ont  préféré  d'inviter  par  des  exemples ,  au 
lieu  de  contraindre  par  des  arrêts. 

A  des  traits  li  honorables  à  l'humanité  &  à  la  re- 
ligion, joignons  le  texte  de  cet  édit  que  l'empe- 
reur vient  de  rendre  pour  l'abolition  de  toute  efpèce 
de  fervitude  dans  fon  royaume  de  Hongrie.  On  ne 
lira  pas  fans  émotion  le  préambule  de  cet  édit ,  un 
des  plus  beaux  de  ceux  qui  aient  jamais  été  lignés 
de  la  main  des  rois. 

»  Nous  Jofeph  II  ,  à  tous  ceux  à  qui  il  appar- 
^>  tient  ,  favoir  faifons.  Depuis  le  commencement 
»  de  notre  règne  nous  avons  dirigé  notre  attention 
»  paternelle  &  nos  efforts  affidus  au  but  d'avan- 
»  cer ,  par  tous  les  moyens  qui  nous  paroiiToient 
»  les  plus  propres ,  le  bien-être  des  peuples  fou- 
»  mis  à  notre  domination  ,  fans  diftinguer  ni  leur 
»  état  ,  ni  leur  nation  ,  ni  leur  religion  ,  &  d'éta- 
»  blir  leur  profpérité  fur  le  pied  le  plus  durable. 
»  Vu  donc  que  nous  avons  pénétré  ,  &  que  nous 
»  reconnoiiTons  que  l'amélioration  de  l'agriculture 
»  &  l'encouragement  de  l'induftrie  font  les  deux 
«  principales  voies  qui  conduifent  à  cette  fin  d'u-*- 
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»  tillté  générale  &  publique  ,  &  qu'il  eft  Impof- 
»  fible  de  les  faire  valoir  ,  û  la  liberté  perfon- 
M  ndlc  y  qui  appartient  à  chaque  homme  par  le  droit 
»  de  la  nature  ,  &  que  l'état  lui  doit  ,  n'eft  pas 
»  introduite  généralement ,  aufïi  par  rapport  aux 
5>  fujets  ,  &  il  on  ne  leur  afTure  &  ne  leur  ga- 
>>  rantit  le  droit  de  propriété  des  biens  qu'ils  pof- 
>>  sèdent  ,  pour  autant  qu'ils  peuvent  leur  appar- 
»  tenir  ,  en  vertu  des  lois  du  pays.  A  ces  cau- 
i>  fes  ,  c'eft  notre  très-gracieufe  intention  qu'il  foit 
»  publié  dans  tous  les  diftrids  du  royaume  ,  pour 
5>  l'information  de  chacun  &  pour  fervir  de  règle  , 
»  ce  qui  fuit. 

»  I.  Nous  abolifTons  &  fupprimons  abfolument 
»  l'état  de  joha^  ,  pour  autant  qu'il  a  impofé  juf- 
»  qu'ici  au  fujet  ,  une  féodalité  permanente  ,  ou 
»  qu'il  Tattachoit  à  la  glèbe  de  fa  demeure  ;  & 
»  nous  ne  voulons  abfolument  plus  ,  qu'à  l'avenir 
»  le  mot  de  jobagy  ,  qui  fîgnifie  en  langue  hon- 
»  groife  un  fujet  ,  foit  employé  dans  ce  fens. 
>>  Mais  nous  ordonnons  au  contraire  &  enjoignons, 
^  que  déformais  tous  fujets ,  fans  dif^inélion  de  na- 
»  tion  ni  de  religion  ,  foient  regardés ,  relative- 
»  ment  à  leurs  perfonnes  ,  comme  gens  francs  & 
»  libres  ,  (  ainfî  que  nous  les  déclarons  par  la  pré- 
»  fente,  )  &  qu'en  tous  endroits  ils  foient  tenus 
*>  &  traités   comme  tels  ,    ainfi   que   l'exigent   I'« 
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»  droit  de  la  nature  &  le  bien-être  commun  du 
»  peuple  ,  d'où  il  s'enfuit  naturellement  que  tou- 
»  tes  citations  des  fujets  ,  ou  les  procédures 
»  (  ainfi  qu'on  les  nommoit  )  de  rcvendicandd  li- 
»  bertate ,  doivent  entièrement  cefTer  pour  l'ave- 
»  nir  ,   &c.  » 

Quels  hommes  que  les  rois ,  quand  ils  daignent 
être  les  pères  de  leurs  peuples  !  Un  fage  d'Athènes 
rendoit  grâces  aux  dieux  d'être  né  grec  &  non  bar- 
bare; &  moi  je  remercierois  volontiers  le  ciel  d'être 
fran<^ais  fous  Louis  XVI,  d'être  le  contemporain 
de  Jofeph  II ,  &  l'admirateur  des  Qiriflian  &:  des 
Amédée.  Ne  diroit-on  pas  que  les  plus  grands  princes 
de  nos  jours  fe  font ,  en  quelque  forte ,  donné  le 
mot  pour  l'abolition  de  la  fervitude  ,  &  qu'ils  ont 
juré  la  ruine  totale  de  la  main-morte  dans  leurs  états? 

(13)  1.63  moines  fi  engoués  de  leur  main-morte 
&  de  leurs  ferfs,  ne  font  pas  les  feuls  qui  aient  avili 
l'efpèce  humaine  au  point  de  vendre  leurs  fembla- 
bles.  Ils  ont  plus  fait  ;  ils  ont  ofé  trafiquer  & 
troquer  des  hommes  fur  le  marché  contre  un  vil 
bétail.  L'efiimable  &  favant  auteur  de  l'hifioire  de 
Poligny,  raconte  qu'en  103  i  les  moines  de  Vaux-fur- 
Poligny  reçurent  trois  efclaves  en  échange  d'un  che- 
val. Faut-il  s'étonner  après  cela  ,  qu'ils  difent ,  écri- 
vent,  imprinient  même  que  la  main-  morte  entre 
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'dans  les  principes  d'une  faine  lég'tjlaùon  ?  faut-'il"  s*"é-- 
tonner  encore  qu'ils  décrient  les  défenfeurs  de  la 
liberté  ,  &  qu'ils  donnant  les  chaînes  de  la  fervi- 
tilde  impofées  au  fils  du  main  -  mortable ,  pour  des 
liens  pris  volontairement  ?  Cette  idée  fmgulière  , 
cette  abfurdité  monacale  eft  faite  pour  refter  enfe- 
velie  dans  l'obfcurité  du  cloître,  où  elle  a  pris  naif- 
fance.  Il  en  eft  de  la  liberté  comme  de  l'amitié  , 
l'on  n'en  connoît  le  prix  qu'après  en  avoir  goûté 
les  charmes. 

Fin  des  Notes^ 
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AGE  II ,  ligne  $  »  voie;  iifei  '^O'X. 

17  ,  ligne  1ère,  n'eft  établie  i  lifei  ne  font  établies. 

zz  ,  ligne  23  ,  le  ;  lifi{  les. 

31  ,  ligne  1 5  ;  vilains  ;   lifc\  Villains. 

49 ,  ligne  1ère ,  pafTèrent  ;  lifei  fe  paiTèrent. 

51,  ligne  6,  le  fol  ;  li/ei  le  fort. 

5e  ,  ligne  ï ,  extravagant  ;  life^  extravagance^ 

58,  ligne  5  ,   d'étonné  ;  l'/e\  détonné. 

Idem,  ligne  j,  enfumée;  lije^  enfumé. 

Idem,  ligne  21 ,  de  ces  fléaux  ;  lifei  des  fléaux, 

50  ,  ligne  13  ,  «endroit;  lije{  tiendroient. 
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Princes  légitimés  ^ 

&  quand  même  les  Pairies  defdits  Princes  &  dan 
Seigneurs  fe  trouveroient  plus  anciennes  que  res 
celles  de  fefd.  fils  naturels  Ôc  légitimés  &  de  redl 
leurs  enfans  j  comme  auffi  au  fujet  des  bre- 
vets accordés  par  le  feu  Roi  au  mois  de  mai 
I  7  I  I  ,  à  fefd.  fils  légitimés  ,  pour  leur  at- 
tribuer &  à  leurs  enfans  ,  dans  fa  Cour  &  en 
toutes  cérémonies  publiques  Se  particulières  , 
aux  audiences  des  AmbaiTadeurs  des  Princes 
étrangers,  aux  logemens^  &  généralement 
en  toutes  rencontres  &  occafions,  des  hon- 
neurs, rangs  6c  préféances  qui  n'avoient  ja- 
mais appartenu  qu'aux  Princes  du  Sang  royal,  effe 
pour  en  jouir  immédiatement  après  eux^  &  avo 
pareillement  au  fujet  de  TÉdit  du  feu  Roi  i  le  ( 
du  même  mois  de  lad.  année  i  7  i  i  ,  par  le- 
quel il  auroit  ordonné  que  feid.  fils  légitimés 
6c  leurs  enfans  &  defcendans  mâles  qui  pof- 
iféderoient  des  Pairies,  repréfenteroient  les  an- 
ciens Pairs  aux  facres  des  Rois,  après  &  au 
défaut  des  Princes  du  Sang  royal ,  à  Texclu- 
fiOn  de  tous  autres ,  &  quMs  auroient  droit 
d'entrée  &  voix  délibérative  en  fes  Cours  de 
Parlement,  tant  aux  audiences  qu'aux  Cham- 
bres  du  Confeil ,  à  l'âge  de  vingt  ans  ^  en  prê- 
tant le  ferment  ordinaire    des    Pairs,    avec 
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